
LE NUMERO 0.75 CENTIMES 25 JANVIER 19382e ANNEE — N 7

LA GUERRE AÉRIENNE EN ESPAGNE :

Informations et articles des généraux Kinde-

lan et Millan-Astray.
LA GRANDE BATAILLE DE TERUEL :

Informations et article d'André Nicoles.

DÉBUTS ROMANTIQUES DE LA PHA-

LANGE par F. Bravo.

Fondation de l'INSTITUT D'ESPAGNE.

LES INTÉRÉTS FRANQAIS EN ESPAGNE.

Articles de René Johannet, J.-P. Maxence, José
Maria Peman.

Poemes de Gerardo Diego.
Téi. : OPÉra q3.33Abonnemenr : 4 fr. SO par rrimesrre

AILES DE L'ESPAGNE
LES AILES

CO UPÉ ES
Qu'il est difficile d'employer l'aviation

dans les guerres civiles !

Que de restrictions a leur capacité d'at-

raque, que de renonciations a leur effica-
rité, a de fáciles suecas, impose cheque
jour ds nos diles victorieuses le caractere

particulier de notre guerre sacrée.

Dans le monde entier, tous tant que
nous sornmes, aviateurs militaires, nous

sommes imbus, que disje P saturés des

doctrines de Douhet. Ce général italien

était un fanatique de Parmée aérienne, un

apotre de l'avuúion militaire. Pour lui,
la puissance aérienne cvnstituait Pélé-

ment primordial dans la dé fense d'un

pays, celui auquel devraient se subordon.

ner tous les autres : armée et marine, et

auque!. l'Etat devrast consacrer la plus des clrconstances analogues. La reddltson

grande partie de ses ressources budgé- dcs prcninces du Levant s'obtiendrait a

bref délai par la des.
'

'.. é',-'-
lruction totale de

Rarcelone et de Va-

lence, chose tout a

fail possible a notre
.

puisgañ te aviation.

:liáis les deux beUes

r!tés méditerranéen.

..--.-
e

ncs compfent parmi
.'es plus précieux
joyaux de notre pa.

Irimoine national,

dérations sentimen-

fabricelion, nleuds a réduit le champ de ses multiples possi-
grandes villas, dont bilités a l'attaque d'objectifs tactiques et

est plus faible). Stratégiques, et, par exception, d'usines,

,AUX TRAFIQUANTS D'EUROPE
Snicnnl des lsifcrmnllcns dignes de

¡nl, le «Griiniirnemenl s rnnife de

Snrcelnne eisnle de ndqccler les mines

I .i lliini(ni l ie p" I i si
' I ' li i '«n

en qminine d'fine niiiierfiire ife Irds

iiiipnrlnnl creihl qii Il n sollleile I I

hiinque prense frsncnise Le mciifnnf

de ee eredlf sernll desflnd d l'ncqnlsf-
llnn de mnlerlel de gnerre. Cnnlre

nne ferie nllennunn crlminelle dn pa-

iilinnlne nnuonnl espngnol, le Gou-

neinemenl de Snrgos n prnfesfd II

nnnnnce, en nutre, gull ne reconnni-

Irn pns lei eiiyngeinenls qne pren-

Slronf les Snuges, Snr ceue nttnlre
l'nn lnléréf frds yrnne, nous nnnns

snllleué l'cpminn d'lln éminenl !u-
rf fe espngnol, nnncnl de l'Elnl el dé.

inflé nnx Ccrfes..il. Snmnn Serrano

siiner. Son nnlnrlfe esl encnre nccrne

dn fnll nn'li esl nclnellemenl cnn-

.ef liar nnlfnnnl de Phnlnnge Espngnofe
Trnilulcnnellste.

L'Efal nalionai eapagnoi — qui a

ies altributa el iea curaclérisiiques

du préseul el du iuiur, i'uuique
de centrales électriques, de pons, 'de doua

nes et de voies de communications.

Doctrine séduisante, dont la stricte ap.

plrcation nous aurait conduits, voici tan-

tot un an, a renforcer les bombardements

de Madrid, entrepris en novembre 1936,
comme essai dintimidation, afin d'obre.

nir que, apres avoir usé les nerfs des dé-

fenseurs par trois ou quatre semaines d'un

dé luge systé mati que de proj ecti les, la

ville évacuée se rendit, hússant entrer nos

troupes victorieuses par les larges breches

ainsi creusées.

Ce calcul eut été absolument j uste et

.hfous ne nous sommes dé partis de cette

regle que tres rarement : lorsque Pachar.

nement de l'ennemi a molester de fason
indigne, par ses bombardements, les po.

pulations désarmées de notre arriere-

garde, nous a obligés a montrer les dents.

Et cela beaucoup moins par représailles

qu'en guise d'averrissement.

Général ALPRzao KINDELA!qi.

i IC'l OIRE D%l SS L'%IR

krunnn, udnérnu inie de iim dc Sn Xnrw., deatec ci dc l'Xlr. nuur le nrs-

núcr inur de l'nnn(c erlnmphele, serenas a sea troueea coa parolea, oli ll ré-

sunie ui vleeorleuae époade Oe lluvlaelon Xntlonnle :

<< Hommes de salnmauque et de toute l'Eapasne. Victoire ! Triomphe i c'est i»

hn de la prcmiere anuée triomphale !'
i

al"Vicloire sur torre, vicloire dans l'air, vicloire aur lea mera .... Arméea rouaes cu

dcaoure, avious qui preuuenl feu, uavirea qui coulent, captures,(aires par norre

ma'iue. uouveiiea gloires de l'Eapagne, lriomphe de ia jeuuesse, de vos fila, de vos

fri:res, de roua ceux qui, brandissaur ie drapeau eapagnoi et ia joie piafa le ccaur,

u'out jamai* recuié, ui dans les moulagnes du Leou er de Somoaierra, ui daua les

viliea el lea hameaux, ni sur ia Médilerrauée, ui aur les rivagea du Nord.

Gloire .ohleuue daus ia lulte coulre la lie de l'Europa, pour moutrer au monde

ia résurrecliou d'uue rece el le courage d'uu peuple. Premicre auuée triomphaie de ia

ie.mcase eapaguole, a qui uous reudous hommage.
a Foi daus ie lriomphe! Foi daus ia jeuuease espaguoie! Foi daus ia juetice! Voiia

CO que icnifieut in chante. C'est ia Srandeur de l'Kapague. Vive l'Espagne!

leinls par ia dérouie ou l'exii,

Ramos SERAAiqO SUNEE,

Avocar de d'Elaf
conlinue a piioter ie cimrCe qu'iia discar cr que noua vogons «Le présideul Aanua

de l'Etat. I> (Affsche de Ein.)Burgos, iá janvier lsss

Efal eapugnoi — répond á ia mauceuvre affenlaloire á i'infégrilé du

pulrimoine de i'Lapagne que, pour aslénuer une désaalreuae aifuafion

anunciara, lente de iaire ie aoi-disanf gouveruemeul de ia Eépubiique.

ü a'ugii de ae procurar dea fonda pour uue dealiuafion que l'ou aup-

pose — i'acquisifiüon de mafériei de guerra
—

eu aiiéuanf df dea

éfrungera une bonue pariie de ia propriélé miniére eapaguoie : ie

mercure d'Aimadeu el lea polasses de Barceioue.

Que soieul uverlis lea hommea d'uBaires de i'uuivers : eu meuani

á exécution un projel aussi crimiuei, loua ceux qui ae risqueronl df

nccorder ia beiiigérance écouomique el iuridique aux agente de Bur-

ceione el de Vaieuce — qu'iia preuneui note de calle quuiifé des gou-

vernemenla de Barcelona el de Vaience — iia aerout les premiara

voiéa. Car dea maiufeuaui, ie gouvernemenf eapaguoi aunouce ia

uuiiilé absoiue d'un ai inique dépouiiiemeuf.

Le décret-ioi du 9 ocfobre 1937, signé par !e généraiissime Franco.

iuisse en auspena lous iea acfea d'aiiénafiou de propriéiéa miniérea,

'g compris iea cesaious d'aclioua des sociéiéa miniérea el les iocafious.

(Que iea bona euieudeura eufeudeni comme i'ou couqoil ici l'iudépen.

dance et ie décorum uafiouai.) Ce décrei reiuaera fouie vaiidilé iuridi.

que aux actas de loulea sortea que l'ou se propoae de signar, Si ou ies

rend iormeia iia n'auronl que l'appurence de cbulrals, élauf donné

ilucurubie vice d'origine qu'iia coniieudraieui.

L'Eluf eapagnoi, eu prolégeaul de ia aorta, iuridiquemoul, uu pafri-

moine auaai imporfunl pour l'énouomie uafionaie ei i'indépaudauce

!
mema de ia palrie, no iail qu'appiiquer ies plus pura prinrdpea du

droil uuiveraeL auivia de ioua lemps par ies peupies euiraui daua ie

couceri de ia civiiiaaliou.

Pour iea mines d'Aimudeu, domaiue propre el abaoiu de i'Eial, ii

esl évideul que sana aon conseniemenl, ioul ce qui peui se iaire dr

ieur sujel esl uui.

Pour ies mines apparleuani á des parficuiiers ou df des aociélés,

l'Efai espagnoi, en auapendanl ie droif de disposer d'cites, exerce

aimpiemenl ies droiia de iimilafion de ia propriéfé privan qui, pour

dea raisoua dinférel pubiic, iui apparfieuneui de lous lemps. La «mai-

lrise éminenle». diaaieul nos anciana iurisles, ce que ie droil moderna

de foua iea pasa civiiiaés a iocaiiaé daus «rimpérium, e8et néces-

aaire de ia aouveraiueié de l'Eiat.

L'Eiaf moderna a ia iacuilé d'expropriaiiou iorcée, d'imponer dea

aerviiudea, de déiendre l'exporfafiou dea capilaux ef dee obiefa his-

loriques el arlisliquea, el de déieudre lea aiiéuafious. Eu aifilude

d'Elat-gendarme, d'Elat-poiice, ii uaaii de ces pouvoirs avec ia cou-

aci cace de ia pieiue iégifimifé. Duna ia iameuae Déciaraiiou dea

Droils de rHomme el du Cifosfen, ii ébaucha ie priucipe de privaiiou
de propriélé pour cause de uéceasilé publique. Iudiacuiabiemeuf, oe

iaisaul, ii ne sorl pas dea uoúnea éiémeutaires ei commuuea du

Droil, en déciarauf nuiies iea opérafioua ci-deasus indiquéea. Ei cela,

sane parier dea Efala communiafes ou paeudo-aoviéiiquea (U.E.S.S. et

Mexique) ou uoua lrouveriona uu champ plus vasta oBerf aux iacuiiéa

de iimifafion.

Préciaémenl pour ceffe raisou, ia Répubiique du 14 avriL cherchaui

á préparer aa réiorme agraire, ae haia, par uu décrei-ioi du SS iuii-

iei 1931, de aoumelire di uue auioriaafiou gouvememeufaie l'acquisi-
liou par lea éirangera de hiena immeubiea ruraux. L'Espague ualio-

naie. se prévenaul auaai contra de possibies huudea. iail uaage dea

memea iircuilés eu une maliere qui, comme ia propriéié miuiére,

esl fradilionneiiemeul iiée á ia souveraiuelé aaiiouaie ei ois l'Eiai

ererce une aufhenfique domiuafiou émineuie (preuvea : lea couceasiona

qu'ii accorde). El aurloul ioraque cerlaiuea maiiéres, comme iea po-

laasea. jouissenf d'uue silualion priviiégiée el d'un alafut peraonuei
comme ceiui donué par ia ioi du Sé iuiiiet leis.

i'

Le aoi-disaui gouveruemeul de Vaieuce u'osera paa aieirmer ea

voionfé ui déciarer qu'ii esi l'Eiai uationai eapaguol

N'aiions pua d'aiiieura uoua éfendre eu couaidéraiioua aur ia iégi-
fimiié de uolre eulité poiiiique. Noua vivoua dea temps irop dura pour

nous iivrer df de i'académieme iuridique. Il salara de répiiquer h uoa

déiracfeurs — révoiuiionuaires permanente. maia parúaana de ia « iéga-
iilé» des qu'ii s'agil des pouvoira de nolre Efaf —

que ai ia iégifimiié
de ieuis pouvoira provient d'uue raiaou hiaiorique auaiogue df ia uoire.

eiie esf moraiemeui hico iniérieura. Sur cela

aur ie droil h l'iuaurreciiou el ia réaiafauce á

l'oppreaaiou. aur ia rutiTicuüou popuiaire ex-

presae ou iaciie (laquelle esi écraeauie dana

ie cua de i'Eapague uaiiouaie), eux ei ie Eomiu-

iern dirigeaui pourroui irouver, par exempies
ches ie proieaseur Barfhélem3e, de l'iuafiiul de

Prauce, une répouse autorisée el réceute.

Nous en uppeions df ia acieuce objeclive al

á ia couacieuce honuele des juristas d'Europa.

Purficuliéremeuf aux émiueuis }uriacouauilea

frunquia. Exceplé bien euleudu ceux qui

comme ht Guefou )ése. meffeui ieur iudéuia.

bie compéleuce au áervice de loua les uégua

du monde... jusqu'di ce que ceux-ci aoiaul al-

tarres.

Sa formule est :

a Résister sur rner

et sur terre et atta-

quer dans Pair a, et

sa doctrine préco-
nise de renoncer a

toute velléité de col.

laboration avec les

troupes apteres ef

de consacrer tout

son effort a une ac-

tion aérienne indé.

pendante, intense ef

rigoureusement au-

tonome.

Le général Dou-

het considere com-

me absurde et touf

a fait désuet d'atta-

quer l'ennemi juste-
ment la ok il pré-
sente son maximum

de résistance mora!e

et son minimum de

vulnérabilité itrou.

pes de couverture,

fronts fortifiés), au

a ses organismes vit

nisteres, centres de

de communications,
la résistance morale

infaillible s'il n'y aváit pas eu ce petit
détail : que iffjadrid étail une «ille a

nous et qui nous est tres chere, qu'elle
était habitée par un million de nos com.

pafriotes, dont la moitié sont nos parents
ou parfagent nos idées. Le généralissime
Franco savait qu'en snoins d'un mois il

aurait chassé ou capturé les miliciens

rouges et les mercenaires internationaux,
mais il suvait aussi que cérait au prix de

faire entrer ses troupes dans une capitale
convertie en un monceau de ruines. en un

tragique ossuaire de deux cent mi!!e

compafriotes, en majorité innocents.

Et il ordonna de cesser le bombarde-

ment, systématique de la capitale.

Iafous nous retrouvons aujourd'hui dans
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La doctrine diplomatique francaise

e~ige une Espagne anzie

« IVapoléon répéutu que la guerra est un pro.

bléme de bon saru. C'est vrai. Nous ne dsvons

pm idolatrar un Dieu que personne ne peut con-

naitre, ni nous endormir sur nos futws louriers. »

!Vous endormir sur de futura htwiem ! ... !Vous

savions qu'il était dangereux de s'en//orétir sur

las lauriers qu'on avait gagnés... Mais sur les

lauriers /utum !... Cela dé pasee la feble de la !ai.

tigre et du pot au /eit.

I e azora l des aviateurs espagnols

Il saáit de ssamüer la

carta paar satstr daas sa

rtaaateuse simptieité ta

aatare ées rapporl~

trtmca-esvaenals. Il ae

m'apparttsnt Vas de Var.
ter aa aom üs t'gspeaas.
Qa'aa sait Espauaat aa

yraatais tt axtsre aaaa-

matas va cartala «emtxs

de iaós avsagtaats. Le

ptlls saaassgt est aetat

ai: I Eraace s t ls

ssat asead Vaya aves te.

aae! l'ysoaeaa «it ace Iroaliare coxaavae. Et qaette
traaatrs 1 Depais te parteas aa taaroc, elte a daabté

de toagaaar et é"aaoarlaaae. pm mar, qa'it s'agtsse
da aatte de caaccaaa, du volta da Ltoa ea ae ta

Meüitesraaés atricatae, tss msates caastatattaas s'im-

poseat. La «atara exige ace Strcae ccllaboratiov de

VEspagve et de la Franca.

Du Vatat de raa stnatemeat traagats ta gaesttea
est va vea plus campsexe, sarna ea avrmeu e sea.e.

meat. De tontas tataas tt y a aaaaiaatá ches aoas paat
tormater tes oreadas tois gat aatveat regir tss reta-

tiaas de Madrid et de Parte. Satvaat tes tpsqvss,
sairaat tes coa!actores tüstasigaes, te taaaaga a Vu
rmiar de taa : aaa.te, atttaace, saboraiaattaa saat des
tensas qai eat Vu se succéder. Le ttsame taadamea.
tat sst toajaars sasle le meme t aateate anteate
atratte — aa ta mert.

Vam la Frasee, c'est vae stricte aacessitü gae de

Vaarcir camotes aa matas sat ta bimreittaace de ta
aeatraltté sspagaate. Qaaat a l'tataútit üe l'gspaeae
etle a taajonrs mmqae Vaar neas ytteme ües plus
ercmés Vésils. A la tta da premiar gmpue cette taini-
tis a Vrts aa visaae aagtais et ae iat Veat-Stre ta ptas
naatgae. Mais te come atüiaaire des ahesss tamam

Vtriaéigaemsat ta carta aUemaade da ceté des pyra-
aéas. iyest caalra te aaaaer d'vas Espaaaa atte.

mande aa dtttbéremeat aermaaapbgte gas Fraatois t',
Heari tg, téamna, Haaass da viaaae, Laais XIV,

toass-Ptaltppe (aa mameat ca ta mata üe ta !sane
Isabette était sollicitée a ta iais Var te dac é'Aamata

et «a pnace allamaad et Napatéoa Ht) ont latla asee

le plus d'éaergie. cene tut.e smvtit ahes aom éas

sttatss é'bsstoire. gue comparte ées raaúácatiaas uút-

n.es. ga déíaiare a'ast-ce Vas ta caamaatme as vao.

potü ée Haheasotlera aa Iraae d'gspaeae gai se tsaare

a Vaname aa aésasae ae usase 't

Tous nas grasas Scstvams mplomatiqnes. toas aas

haanaes d'x at oa, exeaaetamsm aa sy e tas stémsaa

de la n.uaúen. St jamais gaeslion est résotne, e'est

bien calle-ci, «a moms da este franttas. 4s tratlé

a'vttecaa reatargae aalae Uttsvssr asas m tmoire li-

bérat, proams te camas aes deax acareases sar nae

mama teta. mms s caaamt aatre m.sret a assvser

l'aaaaa er ai.e ae ta r a ce s aa t'rspaaas.
Uae aerlalae tagaeaae haagaise ea gspaane,

ajoa e amue V.aviar, sst aae aes caaéiaaas ae aans

severas. s gaargaos 2 traes san uvnvrés de varo e,

uaateaaarsaaa tmasgae tamaeasemaat : u 'gsvavas
ast aa as aas uaass ; neas av a tamass le a er

L'humour dcmg ia gane rtsttge.

C'est bien entendú, un humour plein d'amar.

twnft

La prmse rouge a parlé des imperfections du

service d'alarme contra let attaques aériennes.

Quand M péril a cessé théoriguemsnt, on entend

a la radio un disque disant en suástance : e Ci.

toyens, je péril att terminé. Ragagnes vos /oyera.
La GéuéraRté veille sur «ouu» Now disons théo.

riguement, parca que tout le monde sait que le

péril augmente presque toujours apres le fameux

Général MILLAN ASTRAY,

Colonel londateur de la e Légion Espagnole s

Nous faisons la distinction entre

la France éternelle et le Front populaire ~

L'lllustre diploma/e don José Antonio de Sangronig, chef du

cabinet de S. E. /e générajissime, a fait des déclayations att jotty-
ttal autyichien Neue Freie Presge. En po/ci un pttggage, caracté-

rigjique :

«Nous fctigtsns ftsrt bien la distinction entre ia Frtmce éternelle gt

le Fyssnt polsulaire. De mbme téue noug gavong, tiuotitjiennement tst en

toute exactitude, combien de volctntaires et cambien d'envois de maté-

riel paggent la ironiibre en tjirection de lXspaséne rtsuge,nous savons

auggi que, de l'autre cSté des Pyyénéeg, ntsug avtsng de btsng amig. Nos

reiatissng cuituyeileg, epirituelleg et économicDteu avec la Frange sont gi

tmciennes et si pro/andes,,que ntsug ne pousrong concevcsiy un état d'ini-

tttitié durable entre ieg deuX peupleg. n

ce qu'j/e diacnt et ca que nous voyons : «La Répuhlique mpagnole est gouvernée par

un gonvernement légal et légitime. Dsssin ds glN.

(c ESPOIE ~
»... NO%; DÉSESPOIRdisqne. C'est lui qu'on considere a Barcelone

comme le véritable signal r'alarme.

L'humour des Barcelonais a madifié le texte

du disque ; c'ast le triste humour de ceux qui

savem bien que rien ne manque a !a tabla des

dirigeants. Lorsque le dwque est radiodiffusé.
on le récite ainsi : e Choyens, le péril est ter.

miné. Regagnex ros /oyera. Lo Généralite mange

potlr úotls.

Un paYg gang savon.

Leg /tsnérailles rtsugeg autc victimes du

devtsir d'in/oymatissn.

Il est intéressant de connaitre l'hommage de la

preme marxista aux jawnalutes anglais et amé.

ricains qui, vicnmes de la mitraille rouge, sont

tombés dans l'accomplissement de leur devoir

professionneL Pour tout espru généreux, ces vic.

times de la guerra ont droit au plus grand ret-

pect ; mais pour un /ownajisre, c'est avec véné.

ratiors que leur nom doit étre prononcé.
Mais tout cela ne campte pas pour la presta

t'ouge... Luom plutót oe qu'écrit a ce sujet le

journal El Diluvio, dans son éduorial du 16 :

e Dm curieax impertinente. — Quatre journa-
irstes anglais et un américain, qui aveient accepté
l'invitation du généralissime de visitar Teruel

pour constatar que la villa des amante célebres

était au pouvoir des troupes /ranquistes, ont payé
cher leur crédulité, pour ne pas dire leur par.

tialité...

a Les funéraillet que les factteux ont, /aites aux

journalístes décédés notu forcent a ne pas sou.

bsiter qu'ils reposent en pttix. v

Leg futuys lauyieyg.

Le faux A. B. C„de Madrid, écrit :

« Il n'y a pas de sevon, ou il y en a tres

peu. Il ett épuisé en quelques heures. L'heureux

citoyen qui a la chance rpen avoir un quart de

hilo, se croit Pobjet de Penvie des aun es mor.

tela. Il deviant plus orgueilleux qu,'un paon. Les

moúressas de maison ont épuisé les perite bá.

tons que les hommes achetaient pour se rasar, le

sevon liquide — votu souvenes.vous des larabos

des rrains espognols ? — les perite pains de sa-

von perfumé et jttqu'aux plus absurdas succé.

danén Naus ne reconnaltrons jamais asees cene

hyédénique économie de nos peritee femmes de

Madrid. Mais un iour vint, oh je savon manque

complétemenf. Heureusement que céútit au dé.

but de Pété ! Il y a det eas pittoresques. Par

exemple, dans un établissement de quartier, une

cliente demande un flacmt de s!utmpooing, — Ce

.doit gtre pour lavar la tgte aux enfants.
— Pen.

sex.vous ? — Cesta femme achate :plusieurs bou.

teilles. du bout de deux ou trois heures, six ou

sept /emmes se présentent dans la méme inten-

tian. Le ntarchand se méfie et demande .
e Pour-

quoi done voulex-vous toutes ces bouteillm?—

Mais, voyons, pour lavar le linge !... »

« II ne reste plus aujourd'hui une seule bou.

teilfe de shampooing dant toutes les parfumeries
da Madrid. »

Solidaridad Obrera a publié un articje signé
par Alfonso Miguel et intitulé : «Les legons de

PBistoire m L'auteur oscille entre l'ambition de

grandes syntheses historiques et une ignorance
fondamentale. Ce nest lnu la peine de discuter

dhistoire avec lui. Cela reviendrait a ce que se

proposaient Bouverd et pécuchei en examinant

les errears historiques d'Alexandre Drtmas pera.

Mais il faut. signalrr tma phrate msr!aum, :

Don José A. de Sangronim

CAUt ./..
La «paix civile» par ia haine

leen-Piemr bIAXFEtlq.

is et le» déf

hement franc

nnent a OCCI
qbégv Vastas : Dar!s Eggt.tt.

L'ABONNEMENT pur

(Parim dééusttomonta et coloniaa lrangaieaa)

Pava accetdant una rgduotion da 50 % aut les

Etranqer tenle poataux

Autses paye
LE FOl!RNISSKUR SOVIKTI/3ltE. — Donner moi une nouvejle commande. Jv

dispose ée óeux roies. ttu Gssrin Mstthtaa.

Dans la guerra

motnent supréme dr

!a .Vie d'un peuple-
l'sé tion des armé es est

la résultante de deux

foscas : calle de leur

corps, ou /oree maté.

risQe ; calle de leer

üme, ou /orca morale.

Dant la lutte ac.

tuelle, ou il s'agit
detre ou de ne pas

etre, de vaincre ou

d'étre vaincu, c'est le

moral — tncarné oar la valeur, l'honneur et

!.'idéal — qui constitue le facteur principal
car, avec le moral et un peu de /orcas maté.

tic!l s an peut obtenir M victoire, tmtdM qu'avec
un moral faible, si grandes que soient les forces
matérielles, la déroute est certaine.

Dans cette guerra désespérée, oit l'honneur

er. la vte du pays sont en jeu en «n tragique di-

lemms : «Espegne ou Russie >, c'est, le moral

de l'avistion espegnole qui était nécessaire pour

vaincre. Pourguai ?

Parca que,
— afin de réaliser ce qui est, au-

iourd'hui aotre srmée de l'air — 146 aviateurs

sont, morts aux tout premiara débuu de notre

aviation, et tlue, aussitot apres, au cours de la

campagne du Maroc ou l'ennemi n'arait pus d'a.

ria.ion, 96 ariateurs firent le sacrifica de leur

vie, abatrus par le Maure uniquement a coups de

fusil ; et tout le monde sait qu'il n'y a que le

fusil d'eff!cace a des hauteurs que l'aviation con-

sidere comme e a ras de terre m Oa appela ces

vols ds guerra.lü des e vols a Pespagnole» ; ce

som les précurseurs de c ux qui portent auiour.
tPhui le nom de e vols d'assaut >, ou e vojs en

chaine», et. dont on peut dire que c'est la guerra

actuelle gui a inauguré I ur emploi dé/iniuf.
Notre ariation, née dans la douleur, a grandi

dans un esprit de sacri/ice et de mépris de la

vie, puisque les 96 ariateurs morts pendant la

campagne tPA/rique furent tués sait dans des

engagements d!rects avvec linfanterie, soit dans

'des services de secours, en apportant des vieras,
des méduamcnu, des barres de glace aux petites

positions /ortifiées que les Maures assiégeaienf. :

obligés quils étaient de raler trüt bas a!in de

pouvoir auerrir sur l'aire extrémement, resserrée

qve constituaient ces réduits. Ce service-la éta''t

rreiment l'expression d'un sacrifica, d'une abné.

gation en faveur de leurs camaradas.

Vint le jour du 17 juillet 1936. L'Espagne cou-

rait vertigineusement a l abime. L'armée une

/o!s dissoute, et bien entendu aussi Paviation,
le peuple araú été empoisonné, perverti par les

hommes qui trahissaient 4 patria. /jn vasta

mouvement, aidé par le gotsvernement de la

République, al!ait éclater pour imposer a PEs.

pagne le communisme soviético-russe, lorsqus
l'armée, fidele a l'honneur national et au peu.

pie, dans «n élan d'amour pour le pays, se sou.

let,a aa cri de : s Sauvons la patria! >

Sachesde rous . ce que je du est ja sérité.

l'tn darme ma parole t?honneur d'homme et de

chrétien.

Le son/a ement du 17 juillst 1906 est un mou.

vement exclusivement nationai, et non une vul.

gaire émeute de caserne menea par des généraux

profiteurs et ambitieux. Le commnnisme allait

éclater, tout était pret. Les armes araient été

On publte ü Paris une feuille, presque cjandes-

tme, sous le titre La Paix Civile. C'est l'organr

des s médüateurs» ; la méthode de leur ntédie.

tion pacifiane est l'entploi de l'insulte et de /a

calomnie ; leur esprit, la haine.

Ses édite«rs nous ont envoyé nn exentphtir.

Le magnifique poüme de Claudel «aux Martyr.

de PEspagne»
— adnuré dmu tout. le monde

est eppelé par rrs paci!iratetsrs 1lNE DIATVI/Rj:

R AGE11SE,

!!attitor!e d!tm écri vain et, deputé, gtsi a totv

jonrs brtté poar le catholicisme dans le Parle-

tnent espagnol, qui s'est, va persécuté, reiné par

!es rouges de Barre!one, et qui, comme sovs cear

ds son p«rti, totm srt électeurs, a condamné les

arracités tttarxiste<. — est aurtbaér a e des rai.

sons dont il tatra surement apprécié ls valeur».

On oré pare sinsi a Ia paix c/vi!e >.

Il parsis qve Pinsp!roteur de ceue /anille rst

I» philosaphe M. /arquee Marita! n.

dituibuées ü profusion dans toutes lss localués

d'Espagne, jusqu'aux plus in/unes, et les ortbes

étaient donnés (le texte 'original de Pun d'eux

est en possession, de notrs gaürernement, je l'ai

tenu en main, je I!ai lu de nies yeux). lis spé.

cijiaient. le massacre de tous les généraux, offi-
ciers de tous gradas, sohlats et, mema cioils, qui
nétaient pas e rouges m lls étaient suivis d'une

liste nominale complete des membres d'un gou.

vernement communiste prátidé par Largo Cabal-

lero, et prévoyaient l organisation des troupes

et la nominetion des commandements d'une

artnés contlllllntste.

Nos aviateurs ont a leur teta le général EL

fredo Kindelan, /ondtueur et premiar organha.
teur de Paviatian espagnole, chef aux mérites et

aux aptitudes extraordineires, dom les caracté.

ristiques les plus siga! jicatives sont ane intelli-

gence admirablement c!aire¡ une axceptionnelle
compétence qui le classe parmi les premiara
techniciem du monde et un tempérament ctdme,

ina!térable, stolgue dont il a maitues fou jait

preuve au cours de sa longue carriere d'aéro.

nauta d'abard, d'aviateur ensuite, et de soldat

dans la guerra. C em muurellement un de nos

meilieurs généraux et le phu efficace mmiliaire

de notre glorieux généralissime Franco ü qui
il a offert, comnte tous les Espagnols, son en.

thous!asma et sa loyauté inébranlables, et qui le

lui rend en le comblant de ce qu'un sohlat estime

le plus précieux : la confiance absolue de son

che/.
C'est de Kindelan, ce grand maitre de Pavia.

tion militaire, que nos pilotes ont tenu les pre

mieres regles de leur /ormation spirituelle et

morale : honneur, valeur, courtoísie, culta de

la patria, obéissance absojue aux chafe. Et,

noble /ruit de ce noble labeur, est né le moral

de nutre aviation militaire.

Lorsque éclata le mouvent libétateur, sous la

direction dh Franco, sur les 300 aéroplanas de

types divers et affectés a divers services qui com-

posaient approximativement le matériel de

l'aviation nationale, plus de 250 resterent aux

múins des rouges, et 40 a peine dans les

notres!... Mais, si ce motériel, ainsi que les aéro.

dromei et les ateliers étaient distribués dans cette

proportion, il n'en était heureusement pas de

mema pour les pilote~ : tous les éleves de Kin.

delen, auxquejs se joignirent tous les ariateurs

chrétietts de l'Espagne, se rongeretu du cóté de

Franco. Ceux qui ne purenc s'engager tiene nos

renga furent assassinés ou emprisonnés par les

rouges, et done il ne resta du coté des rouges

qu'un cerutin nombre de mtsérabjes, avilis par

leurs viese et leur vie dépravée, qui s'étaient

vendtu au matérialume et alliés aux traitrat de

l'Espagne. Mais ils étaient en tréx, tres petit

nombre, et ceux a qut il restait un peu de bra.

voure professionnelle disparurent tres cite. Lat

aun es n'avaient pltu le courage de volar...

Tel est, le moral de notre aviation aspa

gnole. Elle est née noblement et dans Pépreuve,
e//a a grandi dans un espru d'honneur et de sa.

crifice, et le jour ou sonna Pheure suprema de

Pappel de la Patria, ious om couru, avec empres.

.tement, a leur poste, lis ont regardé Franco dans

!et yeux et lui ont dit : e Commande! Nous

sommes prets a mourir pour PEspagne!» Et,

a cr jour, guatre-vingt.huu, déjü, ont peri.

Il n'y a pas de bcsogne plus dégradante
gne celle de l'homme gui, par parttsauerte,
méconnait la grandeur et insulte an talent.

Certaines hasses injures jugeut lsur autenr.

Malraux défeud tout ce que je déteste. hlslraux

est responsable de marte, de martyrs. Qu'on
n'attende pas qu'ici uéanmoius on lise sou

üeruier livre en aveugle ou en fréuétigue.
Dans cette longue chronique, ob certaincs

pagas évoquent lenr ieuilleton pour grand

quotidieu asservi, ou d'autres senteut lenr

manuel üe propaganda, 11 y a parfois
des éclairs, des sceues ou la grandeur hn-

maine vaiuc l'odieux du dessein. A!ore seu-

lement Malraux reste Malranx : le théori-

cien contestable de la Cond!tion Humaine, l'é-

trange aveuturier qui svmhle avoir le gobt
üe la douleur et de la mort, poussé jusqu au

sadisme, mais un écrivaiu, et de yace, et gui
compte ! Cela, il fallait le dire d'ahora, en-

core qn'ou ne grétende eu rien faire ici de

la critique littéraire, mais varee gue sim-

plement c'est justa et gu'on n'est pas de cenx

qui acceptent de se servir des armes répu-

gnantes que certaius adversaires disqnaliñés
ont osé vmployer contra Unamuno.

Autour de ces ilote de lnmiére, de ces té-

moiguages d'un Malrsux sacien, que! marais !

Si j'avais eu h choisir la banüe du dernier

livre d'André blalraux, j'eusse recomsnandé

qu'on y imprimat seulemeut deun lettres

P. O. par ordre ! tM j'ave!s en la possihilité
de proposer nn titre, l'eusse opté pour

Désespoir. Car ce roman est un ouvrage écrit

par orüre, je ne dis pas directemeut, mais

iucousciemmeut, et il est une ceuvre de dé-

sespoir.
Malraux d'aillenrs s'y couuaissait déj h

eu matiere de désespoir. Quauü il ara!t mené

ses personnages jusquiau hout — je veux

üire jusqu'au maximuu üe la volonté de puis-
sance et de la volonté üe conscience — oh

üébouchaient-ils 2 Au néant, h l'échec. Il y

s uu catastrophisme d'André Malraux. Les

causes qu'il plaide sont des causes perdues.
Ft 11 est assex iutelligeut pour le voir, si!
ect assex passionué pour pasear ontre.

Voyex le heau réqnisitoire que lournit Es.

poir, contre l'Espagne dite gouvernemeutale,
contra l'Espagne rouge !... Je uinvente rien

le désordre, la famiuv, et, sous la lrateruité

d'un jour, la haine, sont lh. C'est un adver-

saire laronche qui en téraiige, Le fe!t n'en

est qne plus éclatant. Les soviets en Espagne
rouge sont hsttus psr inrurie plus rnrore qnr

Vsr disnrnportinn ür torresxt.mr érhrr n'rst

asaaavest ; l'Ssp gae precise-trü asee «a argaaú aaat

il alea ae lai lm ses ta r svonsabrú é st se taaaopate,

sst aa satetats gw aon svatoars sester asas ao re

spaars Va r ta ssaalart.t ds sss maavemeau et üe>

a t s s

«rea ptas üe madéragoa et aassi olas üs terca, Vil-

lete remargm aaa s s téemcues : «us Voss grasa
rss ttat ae la paliagae de tnchetieu et ae la vvm.

~asee de sarna Xtv tat l' amssemeat des Vyrta&ss et

ta «a e mspossaaa ae taans aos t tc s me ans s sas

tss aans naa eres, taaaee sat aae secvrue compete

aa cose áe rmraaas. s

A sea tom, et a aae tasas plus atraoastaaaiée, Ctü-

sat xvase, aaas ses te ravuss us m sas escame

s Il sams de ts er tes yaax s r asta cases Vom vatr

cantase ta t'tasca est msessssee a ss que t'r Vagas

sau aalllxauam ai aispassa a sva aluaac et aamvuse

eaaaaere a tensa comamaisaa hssme a l'ta.sret uaa-

vass. u paa gaatte s,ea,es l'tusta,se pare casase ta

eéaeraotae. t'ast t'amos ae l'mpaaas, ae rnuema.

aaa, áes s'ays.gas sa s te saco,se aa uaxnss vtamt et

as vmuvve u qas a tmr au «vb nsc.e t s te ss e

tss Vénts ae ta rrence. iyest aa XVII siecle <a gtotre

ae la paiiaqae naatcase, Vstsoaaulee aaas sacnsl ea.

Masarm er ams Jux dtavait basé ta casete eaaemi

ave< ta grasas evat catearás et d'arau uueré l'asva-

gne d ta Vrépaaüaraace attsraada, ea Vtataal sm saa

traes. vetea saa rma. aa pnace ae ta matean de uvas.

aoa. n ce acma smt ta s rasas a aa Veaaaat te

nvtip siacle taaat, ta paat emapeeaae, saatot te caa-

coars aavt de tuéspaaae et pam aran aaéaé l'gspa-

eae aoaae la ysaaee. Napataaa a trcuré aa data dss

«yréaass aa Vani pesm~ as et l'vae aes Vrmvsaa es

«aasss ae sas tarets. s

ga tatt, Vistas de Sraglie déctmait t u Si l'aagoa, l'm-

Baeace üe l'mpaeaa ae ~'exercaas Vas as eaaaert

asee ta aatre, tastmcévemeat Meada davteaéra te csa.

lrs ae lentes lss mtneaes, te pomr aaopa as asases

tes attagass asnases coaae aotre pmssaaae et aoas

araaasar. ve psvaaer sam de gaiaoagae sara sarna.

maat!atoax üs la prospénta et üe ta eraadeat de ta

traes, ce seta ae aoas creer des aanaaaes ae t'aaas

aóté ües pyreaées. ~

Dsax tms plus tarü, sn 1$47. Itüars lat tatsait echo >

Le preaésr tatérét de ta Franca c'est ü'tltre ases

l'Espaaae asas des rapparts teu ga'eue a t sa coa-

fiaaee, ta cerntaae ae n'y vas transes aa eaaemh St,

tarsga'ate ss bat sur ts gata, atte esr atsúgé~ üe se

beata avssi sar tas ryréasss, eue est daas ta vaslaoa
a'aae atmée prise eaae éeax teax. St tarsgaa uapo-
taan ea teta se uataat asas lss atemos üe gaampaaas
asee aae Vataaae d'hotames. 0 aratt eu avaras de lvt

yarmea gae aeamaadmt le maséchat Somt sl t'anaa~

da mtutcaat Saaaet, assmtmeat, avsa ces üsvx armees

et ta «eaae il ebt repaassé ta coalitiaa.» ga tgté bt

rertlé de l'axioma Sctasa.

-- lla,tslmasksaasun eant JqéivtaM?Pv c'est Pamquót
Ssrryer pauvail resarces éa ces teímeé, te to

vier 1839. asas aa reteatlssaat étscoam. tes daaaaes

da problema t «Le tsesvta üa la ?rasca d'lltre cet-

taice üe ramittt de PEspsgne, c'est le toadetceat de

tcatss tes vcgaqaee. »

Bistamets ae Veasatt Vas aalsemeat t «H senüt avaa-

tagevx. üisait-tt, d'arair d Paatre exltéaúlé üe la

Psaacs an pays sar tes sympathies dagaet asas paas-

rieas camotes, »

Cela étaat, 0 satgt de teaarder asea boaae iot éa

ce é ée ta Véaiasale Vaat y éistiaaaes ta Saeta ga'y

tsnü ytatarat traatais. Q aoas caaaaaaée d'étre ea

aas termas asee le Vaarair üomtaaat.

gsae !OBANNET,

pas seulemeut matériel, mais politique, mais

spiritnel. L'Espo!r de blalraux, c'est une chan-

ce désespérée, un espoir qui sonne le glas.

Qu'on ue s'y trompe pas néanmoius : ce

qui est évtüeut pour sout. tecteur luctde, hs-

poir ne l'exprisne gu'en üépit de l'auteur et

comme une confldence arrachée par les faits

eux-memes a ce prince devenu esclava. Car

l'intention üu livre est accrue. Cest un livre

d'aveugle, un livre de fanatique. Voyous, blal-

raux, en excluant de tout héroisme, üg toute

générosité, de tout sonci de justice socia!e, de

toute dignité humaine, vos aüversaires, vous

vous ütminuex vons-memes. Si ce que

vous ditas était vrai, vous ue series que le

protagontste üérisotre d nne guerra d opéra

Voilh ou méne l'asservissement h l'ortho-

doxie marxista ! h la calomuie et h la plus
vi!e. An meusonge et au plus snéprisable. Que
les «phalangistes», par exempte, ue soteut

pas ce que vous appelex des «repns» qni ne

défendent que leer «rgent, vous tc saves bten,

Pourgani dites-vous le contraire 9 Nécessité de

prop gande 9 La propaganda iouüée sur de

talles impostures est une propaganda de va!n-

eas, une propagaude de désespérés. Votre

ltvre sent la consigue. On y reléve le sonci

constant d'étre a daus la ligue». Bien ne

manque : Staline est servi I Bien, pas méme

l'expression de hargue ües communistes or-

thodoxcs contre tes anarchistes de tsarcelone

gui pouttant comhatteut h leurs cótés, et avec

que!le barbarie léroce ; rien, pas mgme ce

dtaiogue du début avec un cotona! btvu peu-
saut et qui ressemble h s'y méprendre h ces

pagas écrites par les veleta de bloscou sur

« la main tendue» a ces catholiques qui!s
iusillent par ailleurs dans le dos. Vraisnent

vous eu remettez, blairaum On croirait quil
iaut satisfaire, uon seulemeut la censure sta-

hntenne. mats la ionte aes pettts hourgeots
démocrates gui liseut Ce soir en renittant uue

odeur de sang dont la sacie réalité les grati-
gerait üe la plus tortnrante colique! Je seis

u'uue mauvatse canse peut avoir sea héroe.

e seis aussi que ce!ui qni fait d'une crapule
nu héroe sous le seul prétente que la crapule
le sert, qui tait d'un héroe une crapule, sous

le seul prétexte que lr héroe se hat contra

lui, s'av!lit.

Et, le senl lait gne, pour écrirr un tel

livre, vous ayes, Nalreux, été contraint h vous

xvi!ir, proúve qae vous sur!es üb nona l'in-

tttnler Désrsnair.
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LES INTÉRETS I'RANCAIS EN ESPAGNE
"'

OCCIDENT

DÉB PTS RO,'lf~lVTI@ Z É$
marica, cafés, on peut affirmer que la Franca

posscde en Espagne des intérets si considéra-

bles irue, comme nous l'indiquions aupara-

vant, on peut les évaluer entre 2 et 5 milliards

de Irancs, zelon, que l'on ne constdére que le

capital des entreprises frangaises ou la masse

totale des intéréts en jeu.

Deux poids et deuz mesures

La guerra espa-

gnole a provoqué, ó

l'exemple des autres

conflits, de profonds

changements et des

bouleversements con-

sidérables dans les

conditions économi-

ifues et la répartition

de la richesse. Parmi

les nations étrangé-
res qui, en raison de

leurs rapports avec

l
'

Espagne, doivent

prendre le p!us gra..o mtéret aux phases de la

lutte, il n'y en a pas une seule qui soit aussi

intéressée que la Franca ó ce qui se pasee

de l'autre cóté des Pyrénées.

A part l'Angleterre, pas un seul pays au

monde n est aussi lié 6 l'Espagne par ses inté-

rets économiques. On peut y évaluer, grosso

modo, nos intérets ó environ 2 milliards de

franca, si l'on ne compte que le capital des

compagnies frangaises ayant des entreprises

an Espagne ; mais on doit les chiffrer ó 5 mil-

liards de franca, si l'on constdére la masse to-

tale des iñtérets frangais dont le sort est lié 6

l'avenir de l'Espagne. Par conséquent, rien de

ce qui se pasee en Espagne dans l'ordre écono-

mique ne peut étre indifférent ó la France ; la

politique économique des deux gouvernements

,espagnols atteint évidemment l'économie fran-

gaise.
E faut reconnaitre aussi que ces intérets sont

touchés de deux manieres différentes : la zona

gcuvernementale, pour !aquella la Franca ofhi-

ci lle réserve toutes ses sympathies, a foulé aux

pieds toutes les régles établies et a violé nos

intérets jusqu'a leur disparition. La zona natio-

nale, en cela comme sur tant d'autres points,

s'est comportée bien dffféremment.

Les intéréts frangais dana la zona rouge.

Nos intérets ont été sérieusement touchés par

la guerre civile. C'est un fait. Mais ils l'ont été

de iagon bien différente dans la zona natio-

naliste et dans la zona rouge, Il y a eu, dans

la zona gouvernementale, en meros temps

qu'une guerra, une révolution, et une révolution

sanglante. Ce phénomkne n'a pas eu lieu dans

la zona nationale.

La révolution de la zona rouge a occasionné

des victimes et des dégats innombrables ; domi-

ciles pillés,.coffres-forts dévalisés, magasins ré-

quisitionnés. En Cataiogne, toutes les entre-

prises frangaises, comme les espagnoles, ont

été collectivisées ; dans d'autres régions un

peu plus tranciuilles, le propriétaire ircmgais
s'est vu soumis h l'autorité d'un comité de con-

tróle. L'action gouvernementale est venus se

joindre, plus tard, h l'intervention anarchiste

dss syndicats. A coté des délégués syndicaux
il y a eu ceux du gouvernement, qui ont pro-

cédé par «saisies

Dans la premiére formule il y a, ót cóté de

l'industrial, un comité ouvrier qui empeche ab-

sc)ument I autorité patronale de s'exercer et un

délégué du gouvernement qui a droit de re-

gard sur tou" les documents.

Quant 5t la saisie, c'est tout simplement le

vci sana indemnisation. Ce second procédé
était employé au temps de Largo Caballero,

tandis que le premiar l'est davantage par le

gcuvernement Negrin,
En Catalogne, oh le social-communiste Como-

rera est parvenu ó imposer son autorité a la

Généralfté elle-mema, nombreuses sont les en-

treprises frangaises qui se sont vues' purement

et simplament dépossédées de leurs hiena,

sana indemnité m excuses.

l.e cas le plus typique est, ó ce point de

viie, celui de la société Potasas Ibericas

qui exploite les gisements de Sailent. Les ou-

vriers, le 18 tuillet, voulurent supprimer tout le

personnel de la direction et, si celui-ci réussit

d s'enfuir, l'entreprise n'en fut pas moins dé-

pouillée de tous ses bians. Les chargements de

potasse furent saisis a Marseille par la com-

pagnie, mais, récemment, une sentence du tri-

bunal de Montpellier a lait levar la saisie

pour vice de torme ~, ce qui fait que les ou-

vners au syndicat de Sallent et la Généralité

de Catalogne continuent ót progter des hiena

de cette compagnie,

Les débuts romantiques de la Phelenge espegaofs : La Junte politique de la primitive phalange, fuyant Ies ponrsnites policieve, se réu-

nissait au Parador de Grados, sous la direction de son chsL José-Antonio Primo de Rivera.

Frase sco Bravo fat aa des feadateurs ds Is

z Phalsaze espagacla s sz aa de ses eaimaieurs

auz iemps difficifes ds sa premiara propaganda.
Il coaaaicsaft persoaiieffemsai Joséuh Primo d»

Rfssra, et if éiail psrfsiiemeai au couraat ds fe

psaiée po!iugue du groups.

Vofci soa commeats.re sur ces phorographies
de fa junte pcfirique de Ie Phsfaage, réuaie a

Grados.

iyni ae peur asee autani d'ezsctfzude ei d'ae-

iorité párfsr des origines de Ia Phalaazs si de

l'ép!zode auquef cet sriicfe fsir allurios,

Cest ft Grados, a l'ornbre de l'Almanxor que fut

décidée ia futte armée contra Ie contmunisme

Abel Bonnard s dit

et pleins ile cris, les láches asssssinsts de ses

jeunes membres (euvriers, étudiants, payasos),

les cortezas ds ses entsrrenients, qui défiisfent

seas une voute de bras sslusnt s la remaine, et,

au milieu de teutes ces scenes, la Egure cesa.

risnne de José-Antonio, le jeune chef que sui.

vaient svee ardeur les i mes les plus enthou.

siestas et les plus vaillsntes de l'Espagne, selles

qui ae voafsieat pes que le cemmunisme s'cm-

psr't impunément ds l'Etst et de la nation.

Apre. l'échez du mouvenient révolutionnsirs

conununizts d'ectobre 1934 —

a ls défaite duquel
ls Phalanxe centribua — eut lieu une période
de Zeuvernemsnt du Ssnre medéré, qui ne mar.

qus, pour les a chemises bleues > de José-A.

Prinie de Rivera, aucun chanxement sensible en

ce qui concernait la légalité de leur actien poli.
tique et soc ala. On autoriza l'ouvsrture de quel-
ques tres raras centres et syndicsts natiensl-

syndicalistes ; et, su moiodre incident —

qui
n'étsit pss diificile é prevequer dans css temps

féhriles — les Phslanzistes se voysient retirer

le dreit que tous les autres citoyens avs!cnt ds

ie réunir. D'est cetts persécution qui rendit ia

Phslsnxe si solide et si ferte. Nona savions psr.

faitement que nous étions «en plein air», expo-

eés, st, suivant l'exprsssien de netre chef, piue

poeta encare que pelitique, « l'arme au brss

et seus les éto Ies»... Peur échapper aux per.

quieitions peliciéres et sux piéxes tsndus psr

lss marxistes et les snsrchistes, lesquels, s mesure

que le tsmps passait, retrouvaisnt l'sudace quh
dsns Foczebra-reuze.de lgóé, leur,avaiz si mal

réussi, la Phalange était eblisée d'étudier d'avan.

ce avec zein les endroits ou elle dsvsit ten.'r ses

réonions, Cétsit quel que chese comaie l*épo-

que des sstacembes peur lez premiers chrétiens.

Un jeur que j'étals alié lui rendre visite, a

Madrid, Joséuhntonie me dit

t u e I Espasne de

f'renco se msintient

parca que Féms des

oationaux s'est rslsvée

peur défendre la fei.

Rica de plus exsct.

L'image explique le

miracle de la vieille

Phalangs — jeuneezc

Zroupée autour de

José- Antonio Primo

de Rivera — qui, sana

~ mayena, ne peuvant

attcnilrc sccune si l l'mi miiieu de lécheté et

de tiéileur, a ferce ile couraxe et ds psssion

pouygréftróre'-raye Espaxne Uae, Grande et Libre,

entrsprit, Ess' 193L.d* lutter contre le ceamiú-

nisms et la barbarie reuze.

L'bistoirs dcs preruiers teiups, des tenips re.

mant!ques de ls Phalsoge, est rereplie d'actez

héroiquez, de traits d'abnégatiea sana égale et

de mépris de la mort, cetie minorité qui affren-

t it les persécutions, lee attentats en pleine rue,

lee embuscsdes dan lss villages, et que les lleu.

vernements pseudo-libéraux de ls Républfque
n'auterizerent jamsis k vivre dans la lézslité,
r'était uae véritable Sa'nte.Hermandad, dent les

alraitire. ss partazvstrat lr asia st 1 : risqu .,

— l'ai i renvoquer la junte politique peur

trsitsr d'affaires tres importantes. Ms's iei, s

Madrid, eo ne nous lsissers pss fsire. Il faut

uue jv iroev uo vodroft pour ocu. réueir.

ilsns un esprit de zsieté et de jeuncsse inarres.

«ible su déceuragement, llr étaient bien peu, et

pourtsnt les masses éneenes de la révolutian les

'redeutaient cemme le diable. Ils n'avsieat au.

rune ressouree, msis, s terca d'entheusiasm .

lcur prcpsxsnde réussit é pénétrer jusqu'au tré.

ioeds l'ame de l'Espszne, plongée depu!s d».

rierler, dsns la torpeur de l'inimohilité st du rr.

noncernent, et dont ils firsnt ressurgir les meil-

leurs et Ie. plus authentiques élsns... Ceux dcs

étranxers qui se rappellent lee années bsrbare.

ct sanzlantes qui préi¡édsrent le 18 juillet 195ó

peuvent cvoquer l'entrée dans fs vie nstiensl»

<!p ta ivi!1 Phalsnzc. «i sr, e: ms< tinZ. arclvats

Alors, me seuvenant d'une excursion que j'y
svsi faite, je suggérsf

— Connsie-tu l'aul>erge da Credos?

Trouvant men idée bonne, José-Antonio nous

rlonna rendez-vous dsns ce lieu champetre et

retiré, a l'embre de l'Almanzor, dans an hcis

de p.'ns rentenaires, rerume si, au lieu d'etre des

ron pirateurs politiques, nova aviens été des

r énoliites, eu remms si, s l'imitstioo de den

(tuirhotte — le premier Pbalangfste — neue

ss.ices voulu neus retirar dans les montagnes

peor faire pénitence.
Le 16 juin 1935, aous qui étiens alors a ls

tire dr ls Phalange, réunis é Credos aves José.

Antonio, oous décidames de recourir a l'insur.

rection, cemme s l'unique moren qui nous restst

de sauver l'Espaxne du cemmunisme. Cette date,
s la fois si pres et si loin ile nous, est bien

intéressants peur l'histoire du meuvement na-

iionsl. Si les reuéez nous avaient alore assassiné

déjé viagt camaradas et blessé zravement plus
dr cent, c'est aujeurd'bui par milliers que l'on

rompte les jeunes Espaftnels s chemise bleue

o:ii sont tembés dans la sroisads, peur le rachat

ds l'Espazne. Kt, en déSnftive, si netrs vieux

prezrsnrme
— réditté psr José-Antonio dans un

moment de rép!t entre deux combate — est cslui

qui oriente s cette beure le aouvel Etat na-

tional.syndicaliste, et i Ia Phalange s, en grande
partie, donné le s ton > au saulevement du

peuple espagnel contra ses tyrans et contre

xlóscou, tout cela, en le doit s l'idée que les

hemines de la «vieflic zarde s se faisaient de la

rrsponssbilité hister'que et au courage qu'ils
ent dépleyé peur affronter les événsments.

Credos, pres des esux c!aires et yraiches

rlu yermes qui jaillit IL su milisu des pins.
drvant un soleil qui faizsit fondre Ia nefge des

rmmets, nous, les directeurs de Is Phslange,
neas semmes réunis pour jurer de racheter

l'Espsgne. Ii: gsge de Fentrepr.'se, c'étsit notre

: ie, et peatwtre le sacrifica d'une générstfon en.

tiire. Msis neas n'avions pss ls cheix. Lénine

oe l'avsitil pas dit, prophétiquement, que l'Ks-

psgae sersit le second pays d'Europa eu l'en

implsntersit le communisme L.. Eh bien! peur,

défouer le plan da rusé doctrina!se, une poiznée

(1) Nous rscommandons ia iecture de igtude Se

iiL Gserges Rotvsnd sur «Les intérsts francais

eo Espesos», puhttcis par ta Seetété d'étades et

Infsraiations économtqaes !282, beotevard Saiot-

nrrmsio, parta), coemle sappiéeieet A sea hnilrtia

rnlsti li n i acusmiws Iii:lr
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reparue en mars izar, S Burgos. dirtsée psr tta-
roiro de ifaeztu, et La Cieaca isiaista (reparue aus-

si) des domioirains ezragaots de Satamanrtue
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dcat un numére docthbre a parlé icngusmeot de
De.cartes. De nouvettes revues : Vzrfice, qui parait
á Ssint-Sébastiea ; et lerarqaia, de Pampetuue,
avec Eugenio Montes, Gtmenez Caballero, Garete
Vaidecasa*, V. de ta Seres, etc., reisrs sxtrzmement
briiisute et de hsuts ttttérature. Strictement doctri-
nsie est ia revue P. EL de Saiot-sébsstiee, ort i'on
retreuve tous tes noms dez grande phatangtstes si
souvent cités ici. Une reves sus riére : Haz, h Ssn
Fernando (Cadix), et une revue ittustrée : Cartet,
h Viso, vt alisios, S Orense, donnent ie rettet de is
nouveite et si iiriitsnte tittérature sspasnote.
esté de metalurgia y electricidad (vattadsI~idl, nah
raisseet, crzsnss pcéttques de haute ciasse : isiu,
tr cadtx ; cauces, ii Jerez ; G aie conocida, s cuf
dtx,

D'aittears ts peésie ne pera nas ses droitz au

ccntrairs, Vatiadettd voit paraitre ane phaisnzs,
uae ptéisde de poéte ds tatent. Javier Msrtin éhr ti
Romancero guerrero ; Sane y Ruiz de ta Pena
ftomaacer de guerra s amor,' et ia Slaerte dst at-

gaeeao. h Pampeicne, parstt, de Batdomere iza-
ron

~

Romancero pepstar Navarro. Le grano poéte
José Ztaria Pernea deons ia Bestia S et Aszet, et
ta brisa de Tatavera. Xtartin Abrir : Castitta s ta

puerra. A Satamsnrtue, parait, dtétvarsz Rodrisuez:
te ittazrte de ta msrgarge A Sévitte, de Piiipe
Cortinas : Det traaalsmieats per ts tradietca ds
Zrpaaa. S Bithso, trente-sept sonaste remarqua-
bies : Cantos de guerra ti ds imperio, par Itarrino.
Des pokmes dont en varia défé h iqtrsnzsr en

mzms temes que csux, parus sn veiumes, dont neos
cttens ies titres d-dessus, ont été signés Agustln de
Fsxa ; Alfredo Zisrquerle ; Rafael Dyos ; J, An-
tonio Ccrtaáar quh é esté da htaaast itaehaits. mmt
neas Sennémss dsn» Oectdeat on potme, font une

seureanv d'er et ds tsuiires é is Nucvviie Espesos.

Les pzincipaux membves de Ia Joate politique ; José-Antonio primo de Rivera. Onésfmo

Redondo, Ruiz de Aldo et Bravo.

Le montant dea capitaux frangais

Il est facile de comprendre qu'on ne peut

faiie un inventaire complet des capitaux fran-

gaba:r. Espagne. De nombreux titres de compa-

gnies espagnoles appartiennent a des Frangais

at il est impossible de les déterminer exacte-

ment, sana controle. Il y a également de nom-

breuses sociétés trangaises qui possédent des

succursales, des agences, des usinas, etc., en

territoire espagnol, ou ont une participation

dans des sociétés espagnoles similaires. Le

chiffre de ces apports est également trhs dif-

Eicile a déterminer.

Pcur se farra une idée du capital Irangais

en Espagne il faut s'en tenir aux parties qui le

touchent plus spémalement, comme les com-

pagn' sagnies minféres et métallurgiques, les pro-

auits chimiques, etc.

C'est dans les ndnes que nous trouvons les

opports frangais les plus importante ; sana

compter les actionnaires frangais de Rio Tinto

et de yharsfs, deux compagnies miniéres de la

plus grande importance sont de capital presque

exclustvement trangais : Penarroya et la Com-

pagnie Asiurienn de Mines.

Per.arroya a un capital de 300 millions de

franca et posséde des exploitations de charbon,

des fonderies de plomb et de zinc, des fabri-

ques de produits chimiques d Penarroya, des

mines a Puertollano, et des concessions de

rtstcaeb,tfqna,Jthy„pycbyigpfhb Qg,(aén et de Mur-

t
ie,

La 'compagi64""Atttlifafffye v!f f qtf feas' tan ca-

pital de 275 miltions de franca, posséde des ex-

ploftations miniéres aux Asturies et 5 Santan-

der fprés de Torrelavega) ainsi qu'en Guipuz-

coa et au Maroc.

Outre ces deux compagnies plus importan-

tes, il en existe beaucoup d'autras dont nous

nous contenterons de citar quelques exemples :

Huelva Copper and Sulphur mines (partici-

pation frangaise) ;

Société miniére d'Almagrera (plomb, argenti-

fere d Murcie) ;

Société andalouse des mines ;

Compagnie franco-belga de Somonostro

(mines de fer en Biscaye) ;

Compagnie de Aguilas (mines de plomb,

également a Murcie).

La participation frangaise est également

considérable dans la branche des assurances

et iusqu a un certain point, de la ban-

que. Les grandes banques frangaises, le

~ Crédit Lyonnais et la ~ Société Génércde ~

notamment, ont des succursales dans les prin-

cioales villas d'Espagne, comme les compa-

gnies d'assurances Irangaises. La participation

frangaise dans les assurances en Espagne ne

doit pas etre trés éloignée de la proportion de

50 "., de son volume totaL Prasciue toutes les

ccmpagnies frangaises travaillent en Espagne,

y ont des hiena. et conservent dans leurs porte-

feuilles de nombreuses polices d'assurés espa-

gnols ; citons parmi ces compagnies la Com-

pagnie Générale d'Assurances, l'Urbafne,

l'Abeille, l'Union et le Phénix, l'Aigle, lá Pater-

nelle, le Patrimoine, etc

La participation frangaise dans les entrepri-

ses de transporta espagnols est encore trés im-

portante, quoiqu'elle l'ait été davantage avant

la guerra. Une bonne partie des chemins de fer

espagnols ont été construits avec des capitaux

st des techniciens frangais ; et quoiciue les

achata espagnols pendant la guerra aient rendu

ó l'Espagne la direction de sas chernins de fer,

il y a encore de tortas quantités d'actions ap-

partenant a des Frangais (spécialement le

groupe Rotschfld) et de fortes sommes en obli-

gations.

Les maisons frangaises d'automobiles ont

créé des sociétés filiales espagnoles, oh les in-

térets frangais sont prédominants : Renault a

des stocks h Irun et a Madrid et la Société

Citroen posséda ór Madrid une maison et un

dépot.
Un autre secteur non moins important du ca-

pitalisme Irangais en Espagna est représenté

par les Sociétés de produits chimiques. La so-

ciété «potasas Ibericas», au capital de 30 mil-

lions de ptas, a plus de la moitié du capital en

participations Irangaises. ~ Saint-Gobain .est

en liaison avec de nombreuses entreprises es-

pagnoles. Enfin il y a. a l'Union Espagnole des

Explosifs, ó la Société anonyme Croa, et

dana un grand. nombre d'autres entrepnses,

une forte participation hangcrse,

Calle-ci est faible, en revancha, dans les

entreprises électriques, saul ó la Compagnie

générale d'Electricité et 2r ~ Riegos de Le-

vante ~
.

Finalement, dans la branche de l'alimenta-

tion. Ies intérets frangais sont trés importante.

Il y a de nombreuses entreprises viúcoles qui

Posskdent des succursales et des agences en

Espagne, pour le coupage de leurs vine ; d'au-

tres, comme Bodegas franco-espagnolas ~ ne

traitent que das vine espagnot».

Granja Poch, Gervais, etc. sont des entre-

.Iirisea laitieres ayant de grande intérets a

Santandar. Il y a au moins dix boulcmgeries

;:francaises a Madrid. Les Bethancourt exportent

(r!es bananas das Canarias, etc.

Si nous ajoutons a tout cela le grand nom-

d'établissemsnts commerciaux frangais,

.Iésgéctalement : lihrairias, parfumeries. impri-

La situation dans la zona nationale

La situation dans ta zona nationale est, il

faut le reconnaftre, toute dtfférente. On peut en

prendre a témoin M. Hatier, de Toféde, proprié-
taire d'une minotene, qm lut condamné a mort,

par le comité ouvrier et sauvé par l'interven-

tion de notre ambassade. Sa Iabrique fut sovié-

tisée, jusqu'ó la libération de la villa par

l'armée de tranco et, depuis lora, Iusqu'6 pré-

sent. elle travaille dans des conditions abso-

lument normales.

Une fabrique frangaise de produits caout-

choutés, ayant des succursales a Bilbao et a

,'Madrid, pourrait également'en attesta~fs.

ue la premiara travaille,dans das conditions

de sécurité parfaite, la seconde est collectivi-

sée et le personnel frangais a dú s'enfuir.

Lcs sujeta Irangais n'ont pas été molestés

dans la zona nationale ; ils n'ont pas non plus

été atteints dans leurs hiena. Saui quelques

voitures réquisitionnées, et qui ont été indem-

nisées, tout est resté normal et les entreprises

trangaises travaillent régulférement. Leur ré-

gime est le méme que ce!ui d'une entreprise

espagnole ; la législation sociale est appliquée

scrupuleusement et les salaires ne peuvent etre

diminués ; tous les prix sont taxés et le com-

merce avec l'étranger est rigoureusement ré-

glementé. Mais les entreprises ont été traitées

avec une correction absolue.

On ne peut s'empecher de constatar qu'une

avalancha de catastrophes s'est abattue sur les

intéréts frangais, dans la zona protégée par

notre gouvemement, tandis que dans la zone

nationale, qui compta si peu de sympathies

auprés de la Franca ofócielle, ceux-ci ont été

constamment protégés et sauvegardés.
Devant ces réalités qui sont d'autant plus

palpables du fait de leur caractére matériel,

il faut. supposer que l'opinion publique saura

discerner dorénavant de quel cóté se trouve la

possibilité de sauvegarder les intéréts frangais;

si c'est chex les gouvernementaux ~, ou chez

ceux que certains s'obstinent encore d appeler
~ insurgés ~

.

Rappelons pour terminar, la vieux proverbe .

~ Les absente ont toujours tort ~ Les inérets

économiques frangais se heurtent, en Espagne,

ó la concurrence d'autres nations dont la poli-

tique économique est bien différente de calle

de la Franca ofócfelle. Il ne dépend que de

nous, de nous seulement, que, sur le terrain

strictement économique, les relations franco-

espagnoles redeviennent ce qu'elles ont tou-

jours été. S'il n'en est pas ainsi, il est certain

que beaucoup de nos compatriotes ayant des

intérets en Espagne pourront évoquer avec

mélancolie le souvenir des hormas années

...
~ Mais oh sont les neiges d'antanh.. ~

Julio Ruiz dr Ahls i t son camarade Francisco Srsvo, l'aotenr de cet article,
au Parador dr Credos.

de jeunes Espsgnols allsient eessyer une insur.

rcctiea, avec le cenceurs des éléments les pies

zaina de l'srmée st de quelques partis peliti-
ques : puisqu'il n'y avait pas d*autre pracédé
pour centrebsttre ls double tactique des rouges

llégalité eu seulevement, selon leur convenance)

et ieur cr minelle sctivité.

t:eux qui ent su!vi l'bistoire du seulévement

natieoal ont pu constatar que ls Phalsnse a tenu

sen généreux sermcnt de rscheter l'Espagne. Pas

bvsotn ds dresser la liste de ses sacrifices, Mais

il n'est pas ssns intéret de rappeler cs qui est

srrive sux bommes qui avaient effert a Credos

leurs jeunes existences pour sauver ls pstr.e.
Voicf ce que nous savuns du sert des mvm

brea de ls junte polit que pgésente h cette as.

semblée

f ose-Antonio Priino de Rivera, cendsruné

mert psr un tribunal routte, a Alicsnte, eu il se

trouvait en prisen lorsque es preduisit ls sou-

levement national.

Jufiüo Ruiz de Alds, l'avisteur universellement

cennu, a sss né par les miii«iens rouges, le 28

aout 1956, dsns ls Prisen Modele dc Madrid, en

mema temps que Fernando Prinio de Rivera et

quelques sutree de ses camarades

Manuel Aletee, sncien cenimuoiste converti au

nstionsl-eyndiialisme, sssassiné s Madr.d, quel.
qucs ssuiiunes apre ls 18 juillet.

Unésime Redondo, ardent chel de la Phalange
de Csrtilie, sssassine s' Lshajus (Avüsl, par les

rfitztfsei zbatesrrta earhuscadvv-,is.24 dafsiez égés.

. A.ejsndro,galazyr, chef nauonal du Syndfejt
Unigehsffaire Espaxnef, filiaie de la Pfiatsage,
fusidé dsns ls Prison Medéle de Madrid.

Luis Aguilar, etud snt, fusillé dans dss cir-

constances anslogues.
José Manuel Aizpurua, árchftccte, Fusillé a

Saint.débastfen, en seut 1956,

Rafael Ssnchez Mazas, ecrivsin ; Manuel Vsl-

des, srchitecte ; José htar.a Alfaro, peste et jeur.
asuste : tcus trois dispsrus.

Raimundo Ferosndez cuesta, actuellement se.

nvtsire généraf de la Phafsnze e psxnole trsd..

tiennsiiste et de la L fh 14. S. (fonctien qu'il
rampl ssait déjs s l'sncienos Phsfsnge) qui iut

rscheté par le générsfissims l'renco, alrres qua.
torze mois de csptivité.

Ssnche Davils, José Sainz, José Luna et l'su-

ii ur de ces llérres, survivsnts de teutcs sortea

d'cmprisannements, de risques st de trsvaux.

Sur une des photezraphfes illustrsnt cet srti-

rle, Sgurent d'autres esmsrsdes, qui n'avsient

po.nt de fenctiens spcciales. Presque tous sont

toiubés au cauri de la guerra uvüs.

Tela sont, lecteurs, les hommes qui, svec José.
Antonio Primo de Rivera, ont créé ls vieille

Pbsfsnge, Sainte.Hermandad et aon point parti

politique, qui zreups les Kspsgaels les plus qui.
rhottesques pour cstts formidable entreprise
préssrver FEspazne de Ia serv.'tude de Mesceu.

<ysst peur l'achever que les chemises bleues, sous

fez erdres de Franco, coniinuent i se battre,
insrCeszibles su décoursgement s, certaias que

Is psix euvrira uns ere ds prepreté et de joie,
rtui permettrs la réalisation de leer ambitieux

irféaf.

I.es milliers d'hommes qui, a cette lisura, dans

les trsnryiéez, revsnd:quent pour leur patrie le
dreit de restar chrétieone et occidentale, sont cer.

tains que l'épeque des catacembes ne rsviendrs

plus : suréelée d'héroisine et d'shnéttstfon, pura
ile louches ambitíons, épeque dc romantisme et

dv désintéressemsnt. La Séure et le souvenir de

l'Absent (qui, tel ls Cid, msms mort, est encore

vainqusur daas ls batsille) lsur donnent ls cou.

rage dans la Zusrre ; et la fidélité é son isuvre st

a ss doctrine les prépsre pour ls paix.

Fas«ceco BRAVO.
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avait été dépassé par le nord et, au sud, on

s'était battu b. La Muela de Teruel, a moins

de 2 kilométres de la capitale.

31 décembre. — L'avance se poursuit dans

la matinée. La Muela de Teruel est dominée.

Les troupes de ce secteur ne sont plus sépa-
rées de la capitale que par la vallée du Turis.

Le mauvais temps ne permet pas a l'aviaúon

d'intervenir. A 4 heures de l'apres-midi, les

troupes nationsles prennent contact avec les

défenseurs de la villa. Les forces de l'aile

gaucha approchent a marches forcées. Les

marxistas reculent sur toute la ugne. Le gros

de leurs forces bat en retraite par les routes

de Corbalan et de Sagunto. L'encerclement est

brisé. Le lendemain, les forces nationales pé-
nétreront dans la villa délivrée des ennemis.

bfais les jours sont tres courts le 31 décem-

bre. sur le haut plateau de Teruel. Et les om-

bres de la nuit viennent, aidées d'une nouvelie

et épaisse chute de neige, couvrir de leur voile

impénétrable la fuite de l'armée rouge en dé-

route, qui échappe ainsi h un désastre déilniti!.

me accbs h Teruel, qul se dresse si on le re-

arde de la vallée comme un chhteau-fort

levé sur un piton rocheux, la zona la ptus

dure et la plus difdcile, permettant de péné-

trar dans la capitale du Bas-Aragon. En méme

temps,
le mouvement des coionnes nationales

cbligeait les rouges b des combate qu'ils n'a-

„sient pas prévus.

Le mouvement des colonnes

l,'secas normal des colonnes de secours mar-

chant sur Teruel était vera le nord de la capi-

tsle, par la route de Catatayud. Partant d'un

seuÍ coté. les colonnes avancbrent de plusieurs

La nuit du 31 décembre

La neige tombb, implacablement pendant

toute cette terriblé nuit. Ce fut la nuit la plus

rigoureuse de cet, hiver, le plus froid qu'on

ait vu en Espagne depuis dix-sept ans ; la

température descendit a 13' au-dessous de

zéio. Le champ de bataille se couvrit d'un

immense llnceul glacé. L'armée se trouva pa-

ratysée par ce froid inattendu. La glace cre-

vait les radiateurs de tous les moteurs et les

dépots d'eau. Quptre chauifeurs moururent de

froid, dans l'apres-midi, au volant de leur ce-

mion. Les soldats tombaient inanimés. L'hiver

imposait une treve qui allait etre décisive.

dsns cette premibre phase de la bataille.

Un tank russe pris aux roagee sssr la roata de

Calla, duna Ie secteur de Teruel

sbtés h la fois, par le nord et par le sud, des-

sinant un demi-cercle enveloppant, dont les

ltapes étaient les auivantes : Celadas, San

Blas, Los hiorrones, Pico del Zorro et le mas-

sif de Villastar.

Ainsi, la llgne marxista, qui avait débordé les

communications de Teruel aussi bien sur Con-

cud que sur Campillo, se trouva contenue aussi

bien au nord, prbs de Caudé, qu'a l'ouest h San

Blas et qu'au sud, autour du massif de Villas-

tsr. Deux groupes principaux de colonnes pre-

ssient part a cette grande manceuvre. Celui du

sord suivait comme ligne de pénétration la

route de Saragosse des deux cotés, sur les

llgnes dé résistance rouges de Caudé et de

Concud. Celui du sud avsnqait, dans la direc-

tion de Besas, sur le massi! de Campillo et

pénétrait, sur la droite, vera le massif de Vil-

lsstar.

La bataille du 31 décembre

La maitrise de l'alr fut assurée a l'avlation

aationale au cours des combata du 27 et du

!3 décembre. Le 31, une grande bataille devait

constituer un des plus grande suecas obtenus

San inierrompre, =ose les morsurr <lu lroid, une seminelle surveille attentivemeni les moindres gesie- de l'ennemi.

La reddition de la place
Cet homme doux humble et tsmide a sauve

cent einquante personnes. Ce petit moine avait

dans la main un pistolet pour défendre les bre-

bis qui le suivaient aveuglément. Cet homme,

qui baisse la tete et sourit comme un enfant

en voyant dans son assiette un bon morceau

de viande, e t le mema qui, apres des haran-

gues patriotiques, avec le courage d'un soldat

et la foi d'un chrétien, a traversé la riviere,

suivi de son troupeau, faisant signe a tous

d'attendre jusqu'h ce qu'il ait vu que les rou-

ges ne veillent pas, qui e, essayé leurs décher-

l.e drapesu national llotte sur la position ls plus élevée qui domine les environs de Ternel. C'est ici que se place un épisode lamentable.

Le chef de la garnison de Teruel manque de

courage et d'esprit de résistance. Il entreprit
de négocier avec les rouges. Cette défaillance

provoque la reddition de la place. Ce pénible

épisode est d'autant plus lamentable oue le

généralissime Franco, toujours attentif aux

choses de la guerra, avait pressentie des le

début ce qui s'est paseé h Teruel en se ren

dant compte de ia mollease du commandant

"trer et faire échouer !cure manceuvres straté-

giques. llana ce but, les forces nationales ché-

minerent au sommet de la ligne de montagne
orientée dans la direction de ia route de Te-

ruel a Calatayud. Alors, les forces rouges se

replierent rapidement, cherchant a percer ie

centre de la ligne nationale. La lutte devint

désespérée. La tempéte de neige rendait tres

difiicile ia retraite des rouges qui éprouvaient
de lourdes partes, car les forces nationaies qui

occupaient les hauteurs dominaient et contro-

laient le champ de bataille. Les rouges, désor-

ganisés, chercherent a déclencher plusieurs
of!ensives partielles sur divers secteurs de ce

front ; ils bombarderent avec acharnement la

capitale. Mais ils se heurterent partout a l'é-

nergique résistance de l'armée nationale.

Les caractéristiques
du front de Teruel

On n'en pouvait plus douter. ii s'agrssait

d'une o!!ene!ve marxista de grand style vi-

environ cent dix lrilometres par la route.

Du fait de sa proxrmité du front, la villa

de Teruei a été une des villas hérolques, une

des villas martyres de l'Espagne nationale.

Comme a Oviedo, comme a Tolede, comme e.

Hueven, un grave probleme miiitaire se pré-
sentait a Teruel, dont le centre de la villa

n'était séparé que par quelques kilometres

d'un front stabilise. C'est pour cela que, plu-
sieurs fois déja, de violentes attaques marxis-

tas avaient été déclenchées sur Teruei La villa,

souvent battue par un bombardement intensa

et inutile de l'artillerie et de l'aviation rouges,

présentait le tragique et glorieux aspect des

villas sur iesquelles la fureur marxista s'est

acharnée. Ses rues montraient leurs maisons

éventrées par l'aviation et oi!raient le spec-

tacle de la cathédrale historique éprouvée par

la mitraille. La population civile, résolue a ne

pas abandonner la villa, vivait terrée dans ses

refuges et dans le réseau de galeries souter-

raines et de catacombes de la villa martyre.
Autour de Teruet la ligne du front avsit un

Le théatre des opérations
La grande offensive marxiste

La grande bataille

s'est développée dans

ie secteur sud du

front aragonsis voi-

sin de la villa de Te-

ruel. A droite de la

route de Teruel, a

Calatayud, le front

nstional est couvert

par une série de po-

sitions avancées qui
dominent la ligne de

la Sierra Palomera

et des hauteurs appe-

lées Los bfansuetos,

situées au-de
—

u- de ia capitale. C'est sur ces

positions et h peu pres au niveau de la bifur-

cation de la route qui mena a Albarracin, que

l'ennemi, le 13 décembre, de feqon subite et

Grave a ce périscopc¡ un offscier peut sur.

reiller constsmment le moindre mouvement

de l'ennemi.

Noül sur le front d'Aragon
une messe de campsgne.

comptalt pas, e!les durent creuser des trous

et accumuler des mitrailieuses a l'endroit ou

la tempete les ave!t surprises ; et alias proa-

terent, en dn de compte, du temps, pour s'ac-

crocher h la terre en .une nouvelle llgne de

fortidcatian. Larmé nationale resta ou elle

était parche" qt 'qip eae se troúve encore,

maja,qtLEpe~eule' nú+j, ttóccupatiori et la libé-

ration de Teruel furent manquées.
Voilh ia vérité, toute la vérite. Jusqu'au mo-

ment ou la faiblesse d'un chef rendit ia place,

Ls. li ne des tvenelu'.es.natlonsles qui

dé la place. frfüt" envoya ud'brifib If5t'8gbgtt
étre transmis a la garnison, mais le comman-

dant résoiut sane rien dire de ne pas en faire

part.
Cette dépéche était ainsi conque

«Burgos 23 décembre. — Au gouverneur

militaire de Teruel. Le générslissime sslue les

défenseurs de Teruel. Notre armée prépare sea

forces pour l'écrasement immédiat assaillants.

L'ennemi est trbs éprouvé. Teruel sara libérée

rapidement. Forces de la garnison de Teruel

sufdsent largement pour prolongar la défense

sane danger pour la place 1'ositions doivent

se défendre coute que coute, économisant mu-

nitions et vivres. Hiver brumeux, neige et

xlace rendent tout cela nécessaire. Il y a

~ss

su cours de la guerra par l'armée nationaie.

Sur le front réduit, des formations division-

naires, fortement appuyées par l'artillerie et

par l'aviation, entreprirent une préparation
technique sur des bases précises de guerra

moderna. La llgne du front formait, autour

ée Teruel, un vasta demi-cercle imparfait de

3 a 10 kilombtres et on pouvait la jalonner

par les points topographiques suivants : Cau-

dé, San Blas, Sierra de los báorrones, La Pe-

ériza, Camp!Úo et le massif de vi!testar.

Les étapes de cette grande victoire sont les

suivantes :

La esconde période de la bataille de Teruel
est terminée. La bataille est entrée dans une

nouvelle phase, augure du triomphe de la

cause nationale.

L'armée de Pranco a montré une fois de

plus ses hautes vertus militaires : discipline
des troupes (conquete des hauteurs dominant

Teruel), synchronisation des mouvements
(avances dans les vallées d'Álfambra et du

Guadalavsarh strategie Ges rouges perdent le

bénédce de lléphémvre occupation de Teruel :

les routes vera Aicaniz et Cuenca). Les vlc-
toires nationales des 17, 13, 19 janvier, reti-

rent aux rouges le ravitaillement en armes

et en vivres. Seule la route vera Sagunto leur.
reste.

Littéralement, les troupes marxistas sont

entourées sur le nord-oucst, l'ouest, le sud-
est. Une seuie sortie pour eux, a l'est.

jsref, les rouges, parvenus du 15 au 21 dé-
cembre a la ligne Candé-Concud-San Blas-Et

Campillo durent se replier, du 23 au 31 sur

3 kilometres. Et, le sort changeant, les 17,
13, 19 ianvrer, rls ont du recular davantage.
plus rien, ni personne ne peut nier aujour-
d'hui l'évidence de la victoire nationale des
colonnes Vareta et Aranda.

Une nouvelle phase
Yue générale de Teruol.

29 décembre. — Attaque nationale a fond

slrr toute la ligne. La progression atteint, en

de $ournée, une profondeur moyenne de

2 kilometres. Au centre, on se bat h Los Mor-

rones et h La Pedrisa. L'a!le droite enveloppe
le massif de Campillo, tandis que l'aile gaucha

escupe les llgnes de forttdcatton marxistas en-

tre Caudé et Concud.

30 décembre. — La lutte est acharnée pen-

éant toute la journée. Au centre, les troupes
naúonales occupent la Sierra de los Marro-

nes et La Pedrisa. A l'aile droite, la pocha se

referme sur Campillo ob une brigada rouge est

anéantie. A l'aile gaucha, Villastar est dépaqgé.
A la tombée de la nuit, le villsge de concud

lnfsnterie naiionsle svanfsnt en formation <le combat, sur le front de TerueL

de Los Mansuetos ; su nord-ouest, la tranchée

naturelle, créée par l'érosion des eaux du Tu-

ria, qui se sont frsyé un passage a cet en-

droit. Un larga pont fait communiquer la villa

de Teruei avec la route de Sagunto, passant a

une grande hauteur au-dessus du ravin,

lié la leurs meilleures troupes du front arago-

nais, 30.000 hamsnes des forces de ehoc des

brigadas e Listar» et e El Campesino s. Leur

tactique a été calle d'attaques massives pré-
cédées de grandes masses de chars d'sssaut

russes.

dans la place puits anciana, restes canali a-

tions, vin et autres denrées qtti doivent etre

soigneusement rationnés. Guerra de rue favo-

rable pour la défense. Tanks ennemis impuis-

sants dans la vilie, ne peuvent tirer au-dessus.

On peut les détruire avec de l'essence et des

granadas. Garnison doit se défendre dans on

ensemble et dans chacune de ses parties sane

défaillance. La chute d'un noyau ne doit pas

décourager ni justiiier calle des autres. Si

quelque commandement venait a défaiilir, ii

doit etre remplacé immédiatement par le plus

capable de ses inférieurs immédiats ou par un

quelconque d'entre eux au cas ou il serait né-

cessaire de prolonger la défense. Des mainte-

nant, ates nommé commandant avec pleine
autorité Conduite héroique de Villareal

Oviedo, Eelchite sara exemple pour cette

glorieuse garnison. Ayez conflance en l'Es-

pagne qui a con!lance en vous. Arriba Es-

pana i Vive l'Espagne

Pourquoi le chef de la garnison ne suivit-il

pas les instructions précises du généralissime?
On le saura un jour.

Toujours est-il qu'a cause de la faiblesse de

ce-chef, les forces qui résistaient courageuse-

ment, depuis le 21 décembre, dans le séminaire

et le couvent de Santa Clara, d'une part, au

gouvernement civil, h la bsnque d'Yspagne, au

cercle et a l'hopitai de l'Ascension, de l'autre.

durent se rendre le V janvier.

L'armée nationale resta sur ses positions,
immobile dans ce désert glacé ; les sentinelles

étaient frappées de congestion. Les forces rou-

ges furent également immobiiisées dans leur

fuite par la neige qui leur barrait le chemin.

Mais, du fait de cet élément sur lequel on ne

Teruel n'appsrtint pas aux rouges, car plu-

sieurs centres de résistance y maintenaient le

drapeau rouge et or. Les colonnes libératrices

etarent arrivees aux portes de Teruel et au-

raient libéré ia villa ie lour suivant, sane cette

terrible chute de neige.

Les obiectifs de l'armée rouge La résistance de la ville

On ne peut douter maintenant que l'attaque
marxiste obéissait plutot a des buts et a des

Les rouges, cependant, n'avaient pss compté
sur trois facteurs qui, au point de vue stra-

tégique ont neutralisé leur oifensive : la résis-

tance de la villa, dont ils avaient annoncé la

prisa le 21, les conditions de la défense de la

place et le mouvement des colonnes natio-

nales.

L'iniiitration des colonnes marxistas vera Te-

ruel parvint a pénétrer dans la vsllée de Tu-

ria, qui donne secas au quartier de la capitale
situé vera la gare du chemin de fer Calatayud-
Méditerranée. Mais cette avance oñrait, com-

raisons psychoiogiques et politiques. Au point
de vue psychologique il fallait parar a

la démorslisation provoquée chez les rouges

par la série de victoires de l'armée nationale,
couronnée par la prrse de tout le littoral du

nord de l'Espagne et l'occupation de la tota-

lité des provrnces de fhscaye, de Santander

et des Asturies. Au point de vue politique, les

drrigeants rouges avaient besoin d'une victoire

pour rétablir l'umté s. l'arriere. lis ont sacri-

Le générsl Vsrels, qui commanda l'aile droite de Parnsée nationale sur le front de

Terueh

sant a obtenir des avantages décisifs sur le

point que les rouges considerent le plus faible

de la défense nationaie ; la villa de Teruel,

l'éperon avancé de l'Espagne nationale vera

la cota méditerranéenne, dont il est situé a

Indomptable hérolsme'sx *' =

blais l'héroisme des forces nationales de-

vait brillar encare d,'un vi f éclat, mi.me

apres la faiblesse du commandant de la place
et sa reddition. Un nombreux groupe de pa-

triotas, cent cinquante combattants et non-

combattants, résolut de ne pas se rendr'e.

Le 7, a 9 heures du soir, ceux qui ne vou-

laient pas se rendre a l'ennemi et etre compli-
cas de cette faiblesse s'échapperent de Teruel.

A 3 h. 15, ils se chau!!aient aux bivouacs na

tionaux.

Les premiara évacués furent le maire de la

villa, D. José Maicas Lorente, les industriels

D. Francisco Eerran, D, Julian et D. Sebastian

Asensio. Mais c'est un petit mo!ne qui nous

donas toute la mesure du courage deploye en

cette circonstance ; portant une barba de

vrngt-cmq lours, mourant de farm et de sorf,
il arriva, vetu d'une capote de garde civil,

étrange costume pour un ecclésiastique, et por-

tant un appareil photographique dont il prend
un soin jaloux car c'est, dit-il, son seul vice et

il n'a pas d'argent pour en achrter d'autre.

Froni d'.tragon. Burgos de l'Ebre. Un soldat

msure transporte un mouton desiiné au festin

de jqoeh
Io générsl Mujica dans son poste de rommsndement, snr le front de 1'enreh

ontaurent Tcruoi,dans son mcteur sátd

ggb é!. 'qui u brfffdutt lgg sléns, pebete !fprflls-
du bord de la route aux lignes nationales.

Cet homme, qut a dans re regard toute la

douceur d'un saint Franqois, est le mema qui,
arrrvé dans les irgues nationales, a poussé le

plus fervent «Arrrba Espana!» qu'ait jamais
crié un brava. C'est, en!tu, le Pbre C il, le seul

des ecclésiastiques de Valence qut survit au

bout de dix-huit mois de guerra. Les épisodes
héroiques sont nombreux on peut citer celui

de ce jeune phalangiste, Fepito Vicente, qui
cherche s, sauver son peút frére, atteint les li-

gnes nationales s'aperqoit qu'il est mort de

froid et jure sur le front du martyr une

éternelle fidélité a l'Expugne éternelle. Et il y a

le geste de ces cinquante a Regulares s qus,
sous le commandement du capitaine Llorens,
se défendent encare, avec un hérolsme inégalé,
parmi les décombres du séminaire de Teruel...

avec de nombreuses !orcas, déclencha une

attaque désespérée qul avait les plus vastas

ambitions stratégiques ; cette o!!ene!ve fut dé-

jouée.
La premiara pousaée de l'attaque marxista se

heurta a la résistance de la ligne nationale, e,

la hauteur de Concud. Certaines garnisons,
comme calle de Castralvo, ou le commandsnt

Garcia Belenguer trouva une mort glorieuse,

résisterent heroiquement pendant huit jours.

De copieuses chutes de neige recouvraient les

montagnes.
Devant la résistance de la llgne nationale,

aussi bien dans son ensamble que sur cheque

point, le commandant rouge imagina une atta-

que simultanée dans le secteur sud-ouest de

Teruel entre les monta Carrasca et Cunares,

pres de Campillo. Il s'agissait d'établir la llai-

son du sud-ouest eu nord-est, de Csmpillo h

San jgles, avec les forces qui attaquaient dans

les hauteurs de Celadas. De ce coté, le front

national ne perdit rien de sa souplesse et de

son homogénéité. bfalgré la supériorité numé-

rique des rouges et de leurs efiorts déséspérés,
les lignes nationales furent maintenues, en

dépit de quelques infBtrations de certaines

compagnies rouges de ehoc entre les positions
avancées. Cette circonstance permit lea réac-

tions o!!ene!ves des ligues nationalos.

La réaction nationaliste

Le mouvement enveloppant
Combats sur les ailes

Apres la surprise des premiara instante,
le counnandement national commenqa un mou-

vement enveloppsnt pour barrer le chemin aux

!orcas rouges qui étaient psrvenues h s'iu!Il-

tracé sinueux et inégal. Les positions natio-

nales partaient des hauteurs et des sommets

de ia Sierra Fajomera, vera Teruel, par les

secteurs de Caladas, Caudé et Concud, presque

parallelement a la route de Calatayud i Sara-

gosse. Tout pres de la capitale, vera le nord-

est, les hauteurs de Los Mansuetos formaient

le parapet natural de la défense de la villa.

Vera le sud. la ligne de séparation suivait le

chemin de fer minier et parvenait jusqu'aux
hauteurs du col de la Sierra Camarena, a une

distance d'environ 11 kilombtres de la capitule,
sur ia route de Sagunto. Le front faisait la-

bas un angle droit, prenant la direction de la

vallée du Seuve Turia ou Cuadalaviar, pres la

villa de Teruel, vallée qui se trouvart presque

totalement occupée par les forces nationales

qui protégeaient ce secteur, de leurs positions
de Castraivo et de Villestar. La riviere étant

franchie, la ligne de défense de Campillo re-

joignait les secteurs nationaux de la Sierra de

Albarracin et des báonts Universaux.

Toute cette longue ligne s'étendait sur l'un

des paysages les plus arides et les plus déshé-

rités d'Espagne. Des vallonnements dénudés

de la Sierra Palomera on pasee au palsage

désoié de Los biansuetos et on rejoint, au

sud et au sud-ouest, les collines basses du

Campillo recouvertes seulement de quelques

pins rachitiques, d'yeuses et de bruyeres. Il

fabt mentionner, dans le paysage, les gorges

du Turia, dont les eaux ont réallsé un énorme

travaii diérosion autour de la villa de Terueb

Dans la plaine, les principales positions natio-

nales n'étaient que de simples rochers épar-
gnés par l'action des eaux et présentant des

pentes raides au-dessus des terres. La vrlle de

Teruel est protégée par deux solides défenses

naturalice : au nord-est, la ligne des hauteurs

iSUR LE FRONT DE TERUEL
Lrr luevr blanche d'un jour chargé de neige s ese l-vee peu a peu

sur le champ de baiaille. Mais un ~ bruma glacée enveloppe encore

lrs rranchées d'oir les guetreurs iirens au moindre bruit pour pre-

r emr urre surprise. Drapés dans leur grand manreau, le bas du

visage rs les oreilles ernnritouflés dans dépau carhe.nex, tous ne

peuvenr cependans pas résisier aux morsures du froid, mais sous

monteas leur gorda jusqu'á ce que leurs forces les srahieseni. Qucns
a ceux qu. nu ndenr. leur sour de p endre le servlce, ils sa blouis-

sens daru la ierre glacée oh le vent esi moins apre et ou «ne flam.
bée de bais coupé dans les environs dégourdit l'air,

l'eu a peu, cependanr, la brwne se dissipe es une parne du champ
de basaille apparais ; les mores, que «ous n'avions pas rus, jonchent
lrs alentours des posisions conquises la r;eille. Trés rapidement, l ac-

rirrisé milisaire reprend, Devanr. nous les collines dénudées qui dorni-

ncnt Tera I conr mm rrlées déclatemenss, qui emperhent les concensrarmns des rouges, dont

les <rrioru nov. rrpparressent a l horison. lis nous survolens tres haut, meis n'en sons pas moins

repidemem enrourés de pesirs nuages blanca, car, derrrere nous une basierie de D. C. A., habi.

lement d.ssinrulée, a déchainé «n sir rapide Les appareih ennemis n'oni pas sardés a virar er,

an morneni ou ils cro,ens survoler les llgnes, ils jsuens quelques bombas done la trace noire

s'abat comnre lédair. Ej!es éclaseni rrnilleurs asees loin de leur bui es n'ons d'ausre résultas

que de projeier en l'air dénormes gerbes de serre es de fumée. Pendans ce temps, les avions

de chasse nasionaux som accourus er, nous assissons a une poumuire épique done nous ne pour-

rons malheureusemenr voi l'érri1ogue.
Les rouges onr reculé cheque jour depuis qu'esr paseé l'effes de surprise de leur offensive

es les netionaux onr reprts l inisiasive des opérasions, msis se voiens dispurer ápremenr. lo

serrain quils conquierens Aujourd'hui, «n puissans sir de barrage rente dinserdire tour

mouvemem, de rroupes nu croisemem des reusrs de Saragosse ei PAlbarracin, mais les uoncen.

rraiions narionales sonr déja e//ecruées ailleurs.

Brusquemens se déchaine a la fois sur notre droire er. sur nosre gauclre urse violente prépa-
rasisn d'artillerie done les projecsiles s'abaste«i sur les poshinns esrnemiec ou silva soulerreni

gene es objete. Puis, le iir s'arrere er., pour la seconde fois de la journée, intervient l nviaiion.

Les escadriller en formaiion deoombas obscurcissens un coin du ciel es les eppareils de bom.

bardemens, qui onr pour mise'on d complérer l'ruuvre de Parrillerie, lancent de nombreuses

bombas. A peine leur rüle terminé, c'ess le rour de. appareils de chasse, qui piqurnt vera le

sol gs, resianr a mi-l.aureur, miiraillens les ennemis. blais le feu nourri, qui est dirigé contra

eux, ne leur permer pas de se lirrer lcngrernps a ce spors dangereux ei il leur faur, sursous farra

face a la chasse enn mie qur viene d airpnrviire. Les évolusions rnpides des appareils es les

srainé s grrses des rafrdes de mitrailleuses nous permeuent de suivre le combas au cours duquel
un «s'on s'abar a Piniérieur dss llgnss rouges. Plusieurs uppareils s'enfuieni de ce coié sandis

que, se regroupant drms la formasion ordormée qu'alias araiens á l arrirée, les escadrilles naiio.

nales repassent au.dessus dr nos téses,

Cependanr, derriere un écran rrobus fumigenes, les vagues d'vssaur se sons approchées des

iranclrées rouges er, des aue le rideau se dissipe, alias s'élancens d un bond rapide a iravers un

tarro.n découverr er 6onrbardé. Plusieurs hommes iombem, mais les auires e fuierss en avaru»,

conformémeni a la magnifique formul, déja mise en honneur pendani la guerra mondiale,
L'éclaiemenr des grenndes déchire l'air, des silhoucues se dessinens sur les parapets, le drapeau
sang ei or y flou enj.rr,

Pendanr le momenr. de calme qui succede a l'opérasion, ors deseend des blessés sur des

civieres er, on lrs porte jusqu'rurx ausooambulrmces, oui sóloignenr lenremens rn suivanr une

pise an rerre ou de réri sables fondriéres les socouerrt asrorement. Mais pas une plainre ches ces

hommas, qui arreprens leurs souffrances comme ils onr fait ia sacrificc de leur vie.

Dans l'apres.midi, l'opérar.on du marin se répesera arce le mema suecas, dans des condi-

úons plus dures encare. Clrarlue jo:u, le gloriersx drap au naiional que la république avais

rcn.é arance ains de quelques cerua nes de marres, ei, le dernxm j sur d Pannée, il se dresse

fiiiremni nrr haur d la «áluelu s de Teruel, d o!r il dam'.n lhéroiqu cité.

A quelqum kilometres en arriere nous sornmes revenus au rillage, ou soru les ipaysans,

con/.ants dans la va'cure d s «rmées nauanales, sane resiés dans leurs fayers es vequens a leurs

occupaiions habiruelles. Le soir sombé, une obscuriié qua i complete empeche les repárages
ennenus, mais /ais para'sre plus grande encora l'animation des canronnemenrs. Daas «ne

grange, un groupe de soldara ricas d'arriver du /ront lorsque sélevens des chanss et de poéii-
quss mélodles .sur la «ga ia v, in;numenr apparerué ms b nrou 6reron. Ce sonr. rle ces soldase

galiciens, réputés dans ioure l'armée pour leur enirain et, oubl ani lee membres a moit.'é galés
et la duresé des combate, ils cllebreni. leur ricroire arec la fin de Pannée.

Aussi hospiraliers que courageux, ils m'o/frene un «irs d'honneur es, me monrrans des
armes lranqaises poses aux rorsgas, ils me che 'geni, duna commission ironique a noire Proni

papulnire :

e Ditas.leur, surtoui, de continuar á e nous s ravitailler l >

Armaé 5fcGXhs.
L

Le général Mosrarrlo, le héroe dc l'Alcaxar, mt avisé d'nne avance des troupes nationales,
sur le front de Teruel.

EKets des bomhnrdements de Temrel psr lea rouges

rrr„

g

Front d'Aragon : un poste avancé dans ls neige de décembre a Teruel.
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Front d'Aragon. Des avions nationalistes volent vera lenr objectif sur le front de Teruel,
sous le tir des baiteries ennemies.
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La Croix d'honneur des aviateurs nationaux tombi pour le service de la patrir.
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Le chieu-mascotte de l'cscadrille >ls de Píqne, ne dans l'Alcazar dc Tolide pendnnt le

eiege.

et 2 francaih i Santander et a Saragosse ; en

septembre, 23 (certains) et 6 (probables) dans

le Asturies et en Aragon ; en octobre, 26 (crr.

tain.-> ct 6 (probable>1 sur les men>cs frente

en novcmbre, 5 «Protos > dan> le Centre et,Un avion russe : << Y-16 > surnnmmü << Rata

Inscription d'un avion russe abattu.
Un avion muge abattu par ics appareii de ehasse nationaux.

Le Général Sanjutjo, mort dans un aceident d'aviation le 20 juiBet 1936. Il allait ae

mettre au service du mouvement national, qui venait d'éclater, sortant de son exil dli

l.isbonne. En montant dans l'avionette il s'écria : << Peu m'importe de mourir maintcl

nant, pui que je vais en Espagne. Vive l'Espagne ! >. Quelqáes minutes apres. Jia

patrie le comptait comme un des premiara héros de la renaissance nationale.Bombard>ment, a 1.400 metres, d'une positinn ennen>ie.

Lrs éloges que l'on

>loit, en toute justice,

l'sviation nationale

ont pour raison d'etre,
non seulement le

n>oral > admirable

dc l'arme el)e-meme,

msis le résultat positif

(
>ie la )u>te. Pour res.

>rr. tout a fait impar

tiaux, nous nous bor-

nrrons a alléguer le tc-

moignage des corres.

pondants étrangers
il- n' n> vs.- n ns l ur admiration pour l'hé.

roi-m ir n ..cl lst:. Ylaiw que)le que soit ici

leur autoritc, nous pensons qn il nc srra ps.

inopportun dc rappeler au lecteur quelle étai> ia

situation des forces aériennes dans notre camp

et dans celui de nos adverssires, au début du

mouvement national, le 18 juillet dernier¡ et les

ré ultats obtenu au conri de la guerre.

>fu débnt du souféeement. — Au début de ce

soulevcment, qui ne devenga que de quelqnes
jours ia révolution communiste, préparée par lr

gouvernement du Front Populaire, les principa-

les bases aériennes de l'Espagne tomberent av

pouvoir des Rouges. Ce fut le cas de Madritl

(avec scs aérodromes militaires de Getafe et dc

Cuatro Vientos sana compter les aérodromes ri.

vi)s de Barajas, bien munis de matériel et d'ac

cessoires), de Barcelone et de Los Alcazares.

L'aérodrome naval de San Javier, qui voulnt

faire cause commune avec l*armée libératrice,

nc put y réussir et tomha am mains des Rou-

gr ü an r >le . a proxin>ité are>' relni >l> Lo

Alrszares : tous deux sont en e(le> situés dans

la meme zone de la mer M>neure. Le- nationaux

tenaient les ba es de moindrc importance : Gre-

nade; Logrono, Léon et l'Afrique.

gfatériel dans cheque camp.
— L'ennemi dis-

poeait d'une trentaine d'avions de chasse

Nieuport, tandis que les nationaux n'en

avaient que trois de ce type, a Grensde. Mais

ce hon>bre tres réduit s'augmenta vite de

rrnx qni pa. írent >1«notre roté.

Quant aux appareils de reconnaimance, lcs

rouges en possédaient nne bien plus grande

quanti>é. Rien qu'a Getale, ils en avaient cin-

quante, sana cometer ceux ou'il y avait a Cuatro

Vientos et a Barcelone. Entre I*Afrique, Léon et

Logrono, les nationaux n'en additionnaient

qu'une quarantaine.
Pour les avionnettes, on peut dire qne l'en.

nemi le possédait toutes. Il en avait 50 de la

marque «Ddb 9 Haviland >, et presque toutes

les avionnettes d'école.

Il disposait aussi des c Douglas» et dr.-

c Fokkers >, tant civils que militaires, ainsi que

des c Dragon > et d'un c Ford >, appareils qu'il
u>iii a pour le bombardement, quoiqu'ils fuesen>

>le t>ee eommercial. Nous ne disposions que de

qnelques unités récupérées, dont l'une grzce au

.'~ng.froid d'un courageux ofgcier qui, sur l'aéro-

>irome de Tablada (Séville), eomme le c Dou-

gias > y faisait escale pour marcher sur l'Afrique
rt la bombarder, tira sur l'ippareil au n>omen>

on il s'élevait et le rendit inutilisable. Ainsi l'or-

drr du gouvernement madrilene demeura.t.il

lcttre morte,

Les rouges disposaient en outre des trois

c Ha»ker Fury > (appareils de che>se), de six

avionne>tes c GipsyMajor >, et de 2i avions

mixteu n rres>res ou llottana, m a r q u e

a Wicker». Les nationaux n'en avaient aucun.

Le marxistes posscdaient la plupart dc:

a Hydros >, car les basca de San Javier, de Bar.

celone et de Mahon étaient en leur pouvoir,
quoiqu'ils n'eussent point ce)le de Cadix, moius

importante. lis avaient 36 c Savoya» de recon-

nais-ance, contra 5 que nous avions a Marin.

Il avaient 5 hydros c Dornier Wall >, a San

Javier et a Barcelone, et nous eulement 3, a

Cadix. lis avaient aus i 10 hydros d'école c Mac.

chi 18 >, et, a San Javier, 6 vieux avions de

rhasse a Martin.Side

En8n, il, possédairn> un autogyre a Cuatro

U)en>os.

Au point de vue défensif, les rouges avairnt ir

groupe antiaérien de Madrid «Seoda» 1918, <lr

0,80 m/nh et nous en avions un a Saragossr.

Traeaif du débnt. — Cette digérrnce de maté-

reil perrnet de se rendre comptr de l'infériorití

ou se trouvaient les aviateurs nationaux. Me).-

le c moral » et l'enthousiasme devaient comhlrr

l'écart.

Malheureusement, tous les pilotes nationa.

listes ne puren> pss se con*aerer au comba> pro-

prement dit. Une tache plus urgente s'imposait :

établir la communication des troupes d'Afrique
aves. )a péninsule, communication coupce par le

iait que quelques navires de guerre avaient fait

cause commune avee le rommunisme. Et, en

eifet, ir transper> snr les aérodrmne d'Andalon-

sie de certaines troupes africaines et dn ma>(-

riel (jusqu'a des pieces d'artillerie) !ut e(lee>ui

par des avions, eux-memes pmtégés i l'arriere

par les tres raras appareils de chasse dont on

disposait.

Premiara combata. — Des le premier moment,

et cela sana interruption, l'aviation nationale

prcnd l'initiative dans le combat. E)le cherche

l'adverssirc, I,'attgque. gt .le

Dsn..lrs dous> drrnicrs jours de jnillrt 1936.

4 e Hydro. »o>nhent a Majorque rt

c Wickers» a Grenade, sane eompter 9 sur lr.

>livers frente. En aout, 45 appareils rouges sont

drsrendus sana rémission a Majorque et ur le-

fronts de Grenade, de Cordoue, d'Aragon et d>

la Sierrs madrilene. En septembre, ou Peffort

des nationaux se pone spr les fronts d'Extrema.

dure et de Tolede pour opérer la jonction des

armées du Sud et du Nord et pour délivrer les

héroe de l'Alcazar, 61 appareiis rouges sont abat-

tus, dont les premiers «Dewoitine > et c Nieu-

port > fournis par la France. On peut dire qu'i
cette date la Botte aérienne rouge du début

n'existe plus (sauf quelques c Breguet ») ; cr

sont les escadrilles étrangeres qui vont entrar

rn scene, el el)es vont subir le meme son, car

ie mordant et la technique des pilotes nationaux

rontinueront de l'emporter non seulement sur ls

supériorité numérique mais sur la perfection du

nouveau matérieL En octobre, ils abattent 33

appareils, pour Ia plupart de marque frangaise.
Ensuite, c'est, aux alentours de Madrid, l'échec

des modeles cusses ; 37 appareils descendus en

novembre. Nous donnerons plus loin le chigre

total des partes de l'aviation rouge, ain i que

les caraetéristiques de ses appareB .

Progression de la eictoire. — Les escadrillr.

marxistes, en dépit de leur composition étran.

gere, conunuent a se faire battre. C'est ainsi que

les notres abattent : en décembre, 19 appareils.
russes pour la plupart ; en janvier, 7, dans le

Centre Nord ; en février 20, tous russes (c Cha.

tos >, c Ratas > et c Katiuoka >) ; en msrs, 16,
i Guadslajara et a Madrid ; en avril, 17 (c Cha-

tos .> et c Katiuska») ; e>s mai 13, dan> le

Nord ; en juin, 46 (tous russes), dans le Nord

rt en Aragon, En juillet, r'est ie record ; 11

appsreils ahauus (chigre sur) plus 30 (proba.
hles), tnus russes (pour la plupart des c Ra.

tas > et dcs c Katiuska>) pendant l'ollensive

de Bruncte, Puis c'est, en aout, 93 (certains) et

)3 (probables), tous russes. cxcepté 2 tcheques

ts>ns) rt 10 (probables) en Aragon, aux Baléare»

rt a Cuadalajara. Total : SIX CENT VPPGT.

U>fhéTRE (624> appareilo. abattns de fagon eer.

reine, sana compter lll probables et 8 donteux.

.)largues des apnareils abauus. — Nona pou.

~von. garantir l'exactitude des données et de.

ch)tires qui vont suivre sur les aéroplanes rou.

gcs abattus par les nationaux

c Savoia > : 8 (certains) ;

e Dornier > : s (certair.s) ;

c Nieuport > : 33 (certains), 1 (probable)
c Bréguet > : 25 (certains)

«IY)ckcrs > : 9 (certains)

« Potez > : 15 (certains). 3 (probables)
«Dewoitine > : 10 (certains), l (probable)
c Boeing > : 84 (certains), 12 (probables)
c Martin-Bomber > : 43 (certains), 18 (pro.

bable )
.. Curtiss > : 86 (certains), 24 (probables)
«Y, 16 > ou c Rata > : 20 (certains), 12 (pro.

bah(es)

«Aero 100 > : 4 (certains), I (probable)
c R, Z. » ou «Natacha» : 22 (certains), 2

(probables).
Le reste, lusqu au ch>ifre total donne plus

haut, est constitué par des appareils dont on

n'a pu déterminer la marque pour des raisons

farilement explicables.
Coractérís>iques des appareifs rougeu

— Le

matériel de l'aviation rouge est, pour la plus
grande partie, fourni par la Russie et par la

France Les marques en sont des plus diverses.
Il faut eompter aussr' un grand nombre d'appa.
reil hollandais : les «Koolovrn >.

La Russie en envoie des quantités énormes. En

particulier, ce)ui qu'on a surnommé, vulgaire.
ment, le c Chato >. C'est un c Curtiss > de

>narque américano russe
. «Y 5 > Appatnil

sgile rt combattant bien. Celui auquel les na-

tionsux ont donné le sobriquet de «Rata >, et

les rouges relni de c Mosca >, c'est le c Y.16»,
«ppsreil assez lourd dans ses mouvements mai>

d'une berma vitesse.

Pour le bomhardement et la reconnaissance¡
les rouges ont le c Ih Z. > (c Natacha >) : de

type ancien mais modifié par lo technique fran.

caise. On l'emploie généralement pour le tir a

a>itraille en vol rasant.

lis ont aussi le c S. D, 2» (portant le sobriquet
de c Katiuska >) et ronnu égalen>ent sous lrs

noms de «So6a > et de s hlartin-Bomber >. R

ne en>l>le pas parfaiten>ent n>is au point mai>

il obtient de bonnes vitesseu

La Tehécoslovaqnie a fourni, rlle aussi, beau.

ronp de matíriel a l'Espagne ronce. Ainsi les
- Acre.)00» .

nnn -ous i oi>riqn«t d> " Pa.

pagayos >. Ce sont des appareils de petit bom.

bardement. Notre flotte aérienne en est fort mu.

nie, car el)e a capturé le navire qui en tram.

tait une cargaison. Nos pilotes s'en servent are.

p)cine atisfaction.

Les cond>ats les plus dnrs. — La date des

combat- aériens et leur degré d'intensité sont

pour ain i dire marqués par le nombre des ap.

pareils abauus. Le plus saiRant de ces com-

bata est peut-etre ce)ui de Jarama, auqnel prit

part le groupe commandé par ce)ui qne l'on

considere sane disrussion comme Pas de lavia.

tion e pagnole : un héroe dont les lauriers s ac.

croissent i cheque bataille. R fut secondé, dans

ceáe journée com>ne dan> toutes les autres, ps>

de coursgeux pilotes (dont nous conterons nn

jours les expioits plus au long) et par un rom.

>nandement dont l'organisation est un modrlr.

tant dans son enscmhle qne dans le dctail de .- :

srrteurs. Au cours de cette bataille du Jarams.

trois pilotes nationaux affrontérent quarante ap-

pareils rouges, en attendant l'arrivée des ren.

forts. Apres svoir descendu 14 appareBs arme.

mis, ils ralliérent leur base : seul, l'un d'rnx

avait une baile incrustée dang son porte-para.
chutr.

Un entre «xploit, digne d'gtr> .onligné, r'r.t

Jogá PEQULTO REBELLO,
uviuteur portuguis,

mandement frangais), polonais, tcheques ét an-

glais. Les Nord-Africains n'ont pas insisté

l'un d'eux étant mort au combat et un autre

ayant été fait prisonnier, le commandement mar-

xiste les a retirés de la lutte. Tout ce personnel

est enrolé dans les ambsssadrs de l'Espagne
rouge i l'étranger avec promesses de grosses

soldes et de primes pour cheque victoire. R ne

tarde pas a déchanter, car ces soldes ne sont

versées ni ponctuellement ni intégrslement,
2' Un autre groupe comprend les aviateurs

appartrnant obgciellemrnt a l'armér rn:ee, rrnu.

an » rrap»on .'>r>u>er>e, av>at>, s o-

»er. e> tank.. to»t fnt ea>n>oré centre eette

trague nos>t>on. agremh>e «enleme t na> nne

muran>eu e et le» rnsu» aes uardes cfiüus nut
se trouvs>ent Cnn >a n>aee. tu nr>x d'un et-

fort ae t>tan», t'assaut des Rouues tut re-

noussé, nenaant nent n>o>s.

I.a nu>ntér vcr lc Sane>uai>r de ls Yierge de la Cabeza.

Ln zncol>lis

Le hnut con>mandement étnata, aves nne

extrin> attent>on, >e n>oyen de sauver >es ns-

s>áxes. >ua>» te» a>ft>eulté» dn terratn, Vine>e-

n>ence du ten>ns, e> l'élo>une>aent des tronts

renca>ent >n tache >n>nozs>b>e. D'Angular
Coruone >aun norte» duque> on se batta>t). >l

y a TD k>ton>étres, et d'anua)ar «u sanetua>re

plus de ZX

On ne nouva>t done ven>r nu aecours de eette

co>gnée >le héroe nue par des n>oxeas exeen-

t>onne>x

Dan» ce nht, on organiza ues servtees d'ap-

nrov>s>once>uent

L'aviateur Pequito RebeBo,

ce)ui d'un pilote rational qui combattit a la

Granja contre 12 appareils de chasse et 12 de

bombardement. Il en abattit un de cheque especr.,

harrant par son héroisme le passage aux eses.

dril)es ennemies, qui ne purent bombarder les

objectifs prescrita.

Pépiniere d'cziateurs. — C'est de la jeunes e

espagnole rombattant aux prrmieres lignes de

l'armée nationale qu'est sortie et que ne cessers

de sortir cette pléiade de pilotes et d'aviateurs

qni sert dans notre escadre de l'sir. Dix mille

demandes ont été faites a ce jour pour suivre

les cours d'aviation : tant pour le poste de pilote

que pour celui de mécanicien, etc. De ces écoles

spéciales, les éieves sortent avec le titre de

sous.lieutrnant. Les professcurs ajoutent a la

partir n rhniqne, ahsolmnrnt moderne, dr leur

Insigne d'nn capitaine aviateur frangais au

service des rouges et abauu par l'aviation

nationale.

tés la.bas comme volontaires pour servir lenr

patrie, et qui sont ensuite expédiés en Espag >e

rouge, ou ils continuent a travailler sons les or.

dres directa des généraux de Staline. L'aviatenr

russe Chercasoff raconte que l'on envoie en Si.

bérie pom dix ans les familles des aviateur>

suspects de négligence.
3' Le troisieme groupe est composé d'Espa.

nol rongrs rnvoyés aux gro)es d'aviation d:

Bon>harden>ent de troupes rouges en train d'attaqucx le sauctuaire dc, Santa-Maria
de la Cabeza.

COMMENT L'AVIATION SECOURUI

LEs AssIÉGÉs DU sANcTUAJRE

DE LA CABEZA

l

Qi

>e l

d'8'E» l

Le n>ouvement nut>o-

na> comnvend i ce

iour trote ép>coces
téuenuntree : es>ui

u'Ov>euo ; ceh» de

t's>cazar de To>éue

et ce:ut du sanetua>re

ue Ãotre-Dan>e ae la

t'checa. Les noms ges

tro>s dércnseurz de

cez rédu>ta héro>>-

nuez > Arenga >>os-

cardo et le cnn>tnlne

vertí:s, syn>bousent

tes vertus ac ta raer.

av ae au>o s >elarer unns son éétan

>'n> to>re un v>éue et ae la »étense Cu aanc-

~ aa>re. Ãons nous nom>evoca i rnconter con>-

n>ent eav>at>on esnaunote >ntervtnt eour se-

conr>r >es nss>éuás.

s J

LE S aNceUAlag>

Le sanctua>re ée 'Votre-Dan>e ue la Cabeza

est enclavé dan» >e grana n>asv>t n>on>auneux

ue >n aterra >>arena. Le z» inn>et tme,

LGOO nersonnes se trouva>ent rénn>e» >i, uont

un t>ers aeu>en>ent nonva>t se renare ut>le ua>m

le con nat. Le reste éts>t con»osé ae v>e»-

>ara», d'entant» et de terna>e». Tous les han>-

tanta Ce» net>te» >ocnu>és des nrovtnces ae

Jaez et ue Comloue n .a>ent tu> et cnerché re-

rnuc Cana >e anrtnn>re.

Ronue» attaou>re t fnrnnsement, c>

du costume protecteurUne des unités de la guerre chimique. Essais Vo)turcs ponr l'épuratinn des terres gaxées

enseignement un admirable esprit patriotique,
dont éinspirent sus>i )cure éleves.

Un centras>e : l'aeiation rouge.
— La grande

majorité des aviateurs rouges pourrait etre ré-

partie en trois groupes : l' Un groupe com.

posé dr pilote. n>crrenairrr frangais (sous rom.

l'étranger : par exemple en Russie (eomn>e cet

Barrera, abattu dans nos lignes, et qui, fils du

lieutenant-rolonel du meme nom, a été rern

pilote a Moscon) et en France les écoles de

Mosse, d'Agen et de Bourges.
Conrlusion : adn>iretion c> reronnaiscanr>.

Il nous faut done apporter notre tribut d'élo.

gcs a toute Paviation et a on chef direct, l'il-

lustre général Alfredo Kindelan. Tout ce qu'ils
font a la précision de la plus parfaite techni.

que et l'harmonie spiritueBe que Franco im.

prima i rrttr épopé». Commcnden> X.

Aviateurs étrangers au service des ronge .
faits prisonniers seres que leur appareil

vi" '-' '' fut abattu par laviation nationale : l'Amérüain Harold Dalh et les Russes Jhosiainon'

et Chercasnff.

COMMENT ON A FAIT DE lúIOI UN PILOTE EN RUSSIE

entre nous Espocno)s. Nous aviene u manprr

deux p(n>s, sans vin. Pour seuie récréation,
des fiims de propaganda russe. On nous don-

nait rrnt vín>ít roubks par mois que nous

dépensions u ia caníine cur ii était rigou-
rcusemcnt défendu de surtir de l'aérodrome

pour aiíer nu vi(laca dv. K(roncha. L>s essais

dr >non>zuere nons íes fimes d'a(>ord sur un

avíen du genrc de notre Ffccilanú, qu'on ap-

p>le>t l 2 puis on nous donna un mxqui
pían apí>elé R-5, ensuitc un bimoteur et enfin
ie Kat>uska. Igotre gours termine, on nous

emmena d .)(osrou par fe train, en scconde

c(asee. Lcs rrprésentunís de l'armée de Sta-

iine nous oftrircnt un bunquct et nous mcn-

trérent fa ui(le, cn antobus. yout me parut oul-

guire et d'une grande pauoreíé. Nous al(ames

a Léningrad, ou jc oís des enfnnts espagnols
arcompagnés par des fcmmes esguonoles com-

mun'ates. Dc f éninurad nous ai>ames en bo-

trau j«squ'au Haorc ou nous débarquumes le

15 luin. De íu nona part>mes pour París et E r-

crionc, ou. je regus gordre de mr trnnseor-
trr n yaruzonu de ín élnnchu. »

Le pilote-aviateur rouge Francisco Jimc-

nez Corbacho a été dcsccudu et fait prison-
nier par l'aviation nationale. De scs déclara-

tions, nous extrayt>ns le récit suivant

a Au mois de féorier 1037, je me trouvais

.>ur l'aérodrome de c Ln Rierro» unce une

grande quantité de soldats, quand on nous

embnrqua úe force sur ie eopcur : «Ciudad

dr Cudix» cn nous disant qu'on nous cnoopuit

>n Ruesie pour faire de nous dcs pilotes.

fyrxpéditicn éíaií sous lcs ordres du commcn-

dant Gusron rt des capitaines Jimcnrr, Mon-

tero, l'iííimir eí Ore(luna. Nous déburqudmcs
d Théodossia. De fa. nous primes le train pour

l'iroouéa. /l nous é.ait interdit de pnrfcr u

qui que ce fut. Nous urricumes clandestine-

ment u l'uérodrome, ou nona fomes rerus par

«n cenérol russe dont j e ne me rappe(fe plus

ír nom. presque cussitót commrnccrent irs

ruurs pnr grouges d quarante charun sur

Cuutre aérodromrs, On erigeait de nous un

srcret rigoureux et ia discipline était des plus

stric.'rs : toute infraction éínit sécerrment

punir. >Vous ne pouoions mime pns par(srGroupe d'appnréib en reconnai. sanee.
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SERY>CES D'.Kppuoelggou>vu>un>sT

Ces servtces commenearent le ug iulltet nour

nnnoneer aux ass>éuás «ne heureuse nouvet>e >

>1>rr>vée a voruoue de zoú garae» c>v>tz s'av-

>r tant i ven>r i >eur secours.

nts loca, zans mterenet>on, >es avtons na-

t>onnux votent sur >u pos>t>on nat>ona>>ate >so-

>ie au n»l>eu au üísert rouge. Chaune iour, le

brutt Ccs n>oteurs r>sonne con>n>e une n>us>qne

>Ves>o>r et üe soudnrte. pn>s >a comn>un>ca-

t>on z'ítanut. On jette ées tracts en lanuaxe

ch>frré, dez iourna>m et des lettre». Le Jour

sa>vant, >es nss>éués réctan>ent de» médlca-

ment» et dn na>n. uu> leur sont aenortéz >e

>anden>atn ansn>e.

>ua>s ces con>munleat>on» étatent trou ré-

uuttes. au sept>tnne vo>aue on >eur envo>e,

Zar narnchnte, qnatre n>ueons voynueu>s, Xruee

aaxuue>s le en>ata>ne Cortés nourrn exinéd>er
Ces n>essaue» «tteztoat son >ndérect>h>e eatr>o-

t>sn>e> son ca>n>e aevnnt le annuer.

g>es' en'vo>s ze snceiñent. Introgu>sa' éan» aes

tones spéc>anx. en mátn>, on lette des su-

«>en>», ües renudes, des n>un>t>on». Tcn>o>n» d»

sen hérois ne. >es nvlons nnt>onanx nl.creas

iaseu'a annorter «n n>édee>n nn>, bravant >a

mort, se >a>ssa ton>ner en nnrnchute nour ve-

a>r se dévouer i ses con>natr>otes. gont >e

non»>re vena>t ge s'auun>catar. par >a nats-

zance ée 2 entants

L'av>at>on, eencant ee ten>ns, attauue et hom-

uarae >e» troupes ass>aueunte». he voulant uas

ta>zs«r éeha>eer cette prole, «> n>odeste n>uts

st Xranée par son couraue >es mar>uztes >na-

ta>tent nutru>l>euses et canoas anttaér>ens.

tg>r>n>norte .' Le rav>ta.>len>ent s'onére unanu
mea>e. et «u >nra>>unte non>uardea>ent aámout

l'art>l)ar>e enneaue. y es «>pare>ts Üe haase

aes n>nrz>ates tnterv>ennent n>a>s ce danuer

n'en>n>che nas les nat>onnux de fa>re tear de-

vo>r et >'anprov>stonnen>ent continua. tt taut

un tris mauvals ten>ns nonr >n>erron>nre
c'eat fort rnre — te secours «neo>té ear lupa

>nene au sanetua>re.

Ln l>ste détn>hée ues a serv>ees» de >'avta-

t>on prouve la vnleur >neomearante des níné-
raux, aes ort>e>ers et des solúat» ue cette

arme. cheque «serv>ee» dura>t a ueu nrés
tro>s heures. Le matar>el fourn> renrísente nn

po>d» ae lic e r k>los. Du pa>n. dea ehnus-

znres, du tanac, uu unge, des .n>éé>can>ente, de

>a corresnonuance, tont ce nn> tut nos>>4>e,
>es av>ateurs l'annortarent a >cura rréres.

Ceusue> te teur renca>ent, celen >cura n>oyens >

iusnu'í >les mu>ets >ouxez et Janne» — >es con-

>cura >lu araneau —

uue >e chef héroruue nva>t

ra>t ntanter zar >a n>ontnune nour tea ortrtr a

la net>te e>cree nrune an sanetm>»n et eour

ieter snr >a ton>ne Ces v>ettn>es.

>'cr>oane ne se reno>t. n» snccombérent, aons

>c ehac ae S.eeo asea»u>nts, mmtenu» nar toca

>ca é>én>ent» de >a technlque mo>teme. ns >s-

r>rent. nn»» écrasé» nav >e de t>n.

»onncur S eex > ueconna>sm>nee i eeow unl
>v .a>v > v caras .'

EN ESPAGNE
L'illustre aviateur portugais, Don José Pequito Rebello, exprime ainsi son admi

ration et son amitié fraternelle pour l'héroique aviation espagnole

< HÉRITIERS DE L'HÉROISME

HISTORIQUE DE L'ESPAGHE >

L'uviugiou, dont Piuteruutionufisme murxiste uvuit rcvé de fuire uu instrumcnt

pour la destruction des putries eg des vuleurs spirituelles, viene eufiu de ae révé-

ler comme le fouet qui vu buluyer liuvusion comusuniste de lu péuinsule. Lu

magnifique révolutiou de Franco, pour ce truvuil herculéeu que représente le

renversemeug d'une tyrunuie usiutique déju maitrcsse de l'Etut, utilise les costes

possibilités d'improvisutiou et de mise en vuleur de lélément humuin que lui

offre l'uviotion ct uuxquelles corregpondeug, en fuit, les udmiru6les quuligés de

lu roce espuguole. Du fuit de su subtilité, l'uir est tout uuturellement Pullié des

puludina de l'esprit ; lu sugucité de lcurs munmuvrea foudroyunces, qui foug fi de

lu mort, u toujours égé lu marque de lu supériorité des uouecuux chevuliers de

l'uir, héritiers de l'héroisme historique de l'Espugne eg de lu Péniusulc, toujours
uu service de l'idée unieerselle et chrétienne coutre lu vol ténébrcux kles bordes

6urbures de L'Orient, vol dont le dessin duus le ciel est peut-ctre d'une belle ligue

uérodyuumiquc, muis dont lcs uiles sont irrémédiublemeut churgées, pour cho-

que mutre curré> d'une tonne écrusuute de murxisme mutériuliste,.

Biblioteca Nacional de España
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I,es armes exigent de l'esprit, tout commo les lettres. CERVANTES (DON OIJJCHOTTE. Ils P., Chap. YXYVJJJ

SA UVEZ-NOUS,

JEUNES GENS !...

Il y a uu au de la mort de don Miguel
de Unamuno. Comment Poublier?

Le 30 septembre 1934, il donuait a Sa.

iamanque sa deraiere leqon. Nous en

extrayons ces paroles finales :

«Sauveg-nous, jeunes gene 1... Sau-

vex-nous pour )'Espagne, pour l'Espagne

de Dieu, pour Dieu, pour le Dieu de

l'Espagne, pour la Supréme Parole qui

crée et qui conserve.

«Et dans cette Parole, qui est lqEstoire

nous demeurerons en paix et en unité,

et en notre Espagne universal)e éter-

neBe. »

Le- Vice.Président de l'lnstitut

d'Espagne : Pedro Sainz Rodriguee. L'Institut d'Espagne est constitué dans la grande selle de la rentensire Université salan>antine.

L 'INS TIT UT D 'ESPA GNEINVENTION DE L'AIRHALLAZGO DEL AIRE

cha le mouvement national, ou qui ont réus i a

>s dé)ivrer peu a peu
— souvent a travers des

épreuve san> nombre — de l'oppression et de la

persérution rouges, aspiraiert a re>taurer la vie

académique. Ft )e moment de cette restauration

est arrivé, sana qu'il ait été nécesssire d'attendre

la án de )a guerre.

Psr un décret du Générslissime, a la date du

8 décemhre 1937, fut déeidée la convocation des

sncienne Académica qui, eu égard a )cura ori-

gines, ont repris ce nom d'Académica Boya)es. La

date de re dérret a été rhoisie pour une raison

symbolique. Le 8 décembre est, en c)fe>, le lour
de Is fete de l'Immaculée Conreptiou de Marie,

sous 1*:nvocation de qui, en Espaane, était tra-

ditionnellement placée la vie de l'Enseignement.

Mais ee décret ne eoncerne pas uniquement la

restauration des Académica, qui vont ainsi pouvoir

reprendre )cure réunions périodieues et se con-

sacrer a )cura travaux habituels. Introduisant une

tres importante >uod'fication dsns leur structure

d'sutre(ois, il a créé l' c Institut d'Espagne s,

orgsnisme dans lequel se fondent lrs six ancisn-

nes Académica Boya)es dans une aorta de Sénat

supreme de la Culture Nat'osa)e, mais sana tou-

cher d'aurune maniere k l'organi>stion de cha.

rune d'el)e> ni é )cura ststut: antcrieurs.

mer quelqnes membres corrcspondants, choisis

parmi les personna)itcs srient'áques, littérsires et

ar>istiques les plus renomn>ées du monde enrier.

En premier Leu, ce)les de la Frame : Paul Clau-

del, le grand poste et le grand écrivain ; Igor
Stravinsky, lc compositeur Xéoial et l'eorges
C)sude, lc physicien universrllrment connu. Puis,
pour les autres nations : le fan>eux mathémat'.

cien Peano et De) Vecchio, l'éminent profes>eur
de pbilosophie du Droit a l'Université de Kome

gtaliens); Oliveira Ss)asar, professeur a l'Univer-

sité de Coimbre et restaurateur politique du por.

tusa) ; et le grand historien Burekbardt de Zu-

rich <Su sse). Com>ne nouveaux membres corres.

psndants ont été igalement nommés quelques
notabil)tés de l'enseignement et de la littérature

d'Fspaxne tel)es uue )c poito Manuel Machado,
le professeurs Roca o)ano et Vengues, le d'p)o-
>note D. José Anton'o de Sangroniz et quelques
aut»'>.

.l"

Non, l'air n'existe pas encore.

Personne ne l'a vu, personne.

Les feuillee, grimpant eur les branches,

Pleines de fol espoir, le cherchent.

La cime des arbres, les tours,

Les lleches dea elochers, les domes,

Dans les )>uuteurs revent de lui.

Les grimpeurs et les funambules

Finiaseut bien par le toucher,

Maie ils ne savent ee que c'est.

Parce que cette choee bleue,

C'est l'axur, c'est le ciel, et vous le savez

[bien.
Et le vent n'est que sa musique,
Lu brise n'est que son message.

Mais que) est ce bourdonnement,

Ce einistre vol de vautours,

Qui e'ouvre comme un éventeil?

Et du xénitj> soudain crevé,

Comme un ventre gonflé de roor,

Que to>nbe-t.il ? Anges? Gerfauts ?

Non, ce eont dee aiglee superbes...
Oh! ces courbee, ces labyrinthes!
Cette parude dans le ciel!

Cee paraphes, ces arabesques!

Signes magiques du combut !

C'est, entre le ciel et la terre,

Le leu, qui vient tj'inventor l'air.

Entre el cielo y la tierra,

El fuego inventa el aire.

Victoria! Ocho, diez, veinte,

Treinta llamas fatales
Se derrumban, estruendo

De tinieblas nictálopes,

Huyen las alas torpes.

Las felices, audaces,

Tejen coronas, signos,
Sublimes espirales,
Se pierden en los senos,

Ya evidentes, del aire.

Victoire ! Dix, vingt, trente llen>mes

Tombent, fatales, de la-haut,

Fracas au milieu dea ténebres...

Lee oiseaux de la jacheté

S'enluient ; et lee autres, jopeux,
Treseent hardiment des couronnes,

Tracent des epirales sublimes

Et vont se perdre au e>sur de l'sir,

Maintenant évident et clair.

Pio Bsroja, pheto Frise a Salamanque a

l*oeeasion dc la consutution de Pin utut,

Cette séance solennelle, qui se déroula sous

Ia présidence du président de la junte technique,
les général Gomez Jordana, prend toute ss valeur,
ss tres grande va)sur si l'on pense quil y svait

la précents, et pour preter sennent, presque une

centaine dlAradémiciens parmi le que)s se trou.

vaient les plus éminents ccrivains, savants et ar-

tistas de l'E-pague, et les plus diiférents conune

formation et comn>e signiácation culturelle.

La création de cct Institut a été lustement qua
liiiée de surprenante, car eBe s'est produite a

un >uoment ou aucun autre pays, subisssnt une

guérrc su>si épuisante, n'aurait eu asees de vita.

lité uour restaurar, daus sa ulénitude romme l'a

fait l'E-pagne, srs Aradémirs rt sa Cu)turr.

Le duc d'Albc, président de PAcadé>uie

Royale de PH>stoire.

Paz ocre vex, sosiego.
Los niveles, unánimes

La alondra ea su peldaño.
En el suyo el arcángel.
La casa de Loreto

Navega por el aire.

GERARDO DIEGO.

Paix de nouveau! O paix et calme!

Toua les plana du monde a leur place !

Checun e xon niveau : l'alouette et l'ar-

[chauge !

Voici voguer dens l'air la maison de

[Lorette.

(TRAD. : F. DE MIOMANDRE.)

Santander, décembre 1937.
Le poite José Maria Peman, président orca-

sionnel de )'Académ)e Boya)e de )a Langue.Ssntsnder, Diciembre de 1937.

CI.A UDEL ET L 'ESPA GNE

Eaarnio D'Ors, serrétaire de l'lnstitut

d'E>pagne.

tr G r+s>: F>I» rolle. >mar>mer>o aEOROea LANa, »->S, rue Curial, par>s (>Saco >e granee.) pro>aeé ROC.

El aire? No. Aí>a no existe.

Nadie lo ha visto, nadie.

Trepan ramas las hojas
Sedientas o buscarle.

Copas, cúpulas, rorres,

Agujas, flechas ágiles
Le sueñan. Le persiguen

Alpinistas acróbatas

Sin identificarle.

Porque ese azul es cielo

Y' es azul. Y lo sabe.

Y el viento es,sólo música

Y la brisa mensajes.

ligas de pronto un zumbido

Siniestro que se abre,

Abanico de buitres,

Preaez de vientres graves.

Y el cenit que se quiebra
Y se despeñan áageles,

jerifaltes? Soa ógailas,
Las soberbias caudales.

Qué curvas, laberintos,

Coordenadas, alardes,

Rúbricas, arabescos

Mágicos del combate.

Les Editions de

La Pha)auge de

Séville s viennent de

publier, luxueusement,

la magniáque page

de Paul C)sude)

Aux éfartyrs aspa.

gno s, dans la vigou-

reuse et exacta tra.

duction de J o r g e

('uillen. Cette bro.

chure est bne auvrc

eui éveille toutes sor

tes d'inquiétudes et

de uggcs>ion. pour rrux qui esperent dan>

1 avenir.

Sitot que, et des le début, le mouvement aspa.

gnol eut pris les proportions d'une guerre et

d'une croisade, l'sttendais le jour ou, avec sa

voix océanique, viendrait le salurr le plus grand

poste de notre temps : Paul Claudel. D'ailleurs,

eette expression n'est pas juste : car pour dire :

c Le plus grand s, il fsudrsit un temne de com-

paraison, Dan> ee cas, ne devrions.nous pss plu.

tot dire : c L'unique s? Ou, pour le mo.'ns, le

seul qui se soit proposé sérieusement de remon-

ter le rourant laie et tout formel de ls poésie

de la Renaissance (il n'y en eut pss d'autre pen.

dant quatre sürles), et de creer une forme poéti.

que qui fút, selon ss propre exprcssion, plus

intuitive que discursive, et qui se basat davsn-

tage sur la ronstruction métaph>sique des idées,

que sur calle, grammaticale, des mota. C'est-a.dire

une foru>e c catholique s, supérieure s tout ps.

ganisme et s tout cartésianisme, gonáée duna'

poussée de vie, con>me les cathédrales et lcs

mysteres.

Son rotreprise sana précédents (car ce)les de

lluvsmsns, de Verlaine, de Bloy et de Péguy ne

sont que des balbutie>nents) étsit téméraire en

Franca : pays des unités clsssiques et de la con>.

truction d:rertc, psys ou la coupure fut radica)e

entre le xv' et le xv>" siedes. Les Frsntais (on

l'a dit en parlant du poste), avaient trop long.

te>nps vécu sous le signe de Minerve, pour qu'on

put sinsi, tout d'un coup, leur rappeler ls part

qui revient u Dionysos, C'est pourquoi lrmuvre

rlaudélienne eut besoin, pour se développer,

>Puna part de eirconstances favorables, extérieu.

res 8 ss vsleur propre. L'une d'e)les fut l'inqu'.é-

tude moderne, qui, épuisée et blasée, était vrsi-

mrnt prete a toutcs lcs aventures et s toutes les

audsc>.. Une autrr, tres importante, re fut la

vie errante du poéte qui, par ses évas>ons en

Amérique et en Extreme.Orient, lui permit de

donner une ampleur >ecun>énique a son euvre et

de Finscrire en debors de ce que nous appelle.
rions la c littérature frantai e s.

Mais le grand poste catholique attendait en.

cure une dernirre conloncture pour le déánitif

arcomplissement de son audacieux dessein. Ce

fut la guerra d'Espagne. Ponr uu écrivain dési-

reux de transcender tout le la)r, de franchir toute

borne logique et grammaticale, et hsbimé a pro.

céder par cchirs d'.ntuition, aucun autre sulet

ne pouvsit mieux convenir que cette rouge co>u.

n>otion de l'Espsgne, traversée, en n>arge de

tous )es schémss rationnels de la vie, par >'élan

des deux grandes forces surnaturelles : le seta.

ni>me et la grace de Dieu. Dans la dimension du

temps, il étsit difí>cile a satisfaire, ce dé>ir de

C)sude), de re)orndre la fissure entre le xv' et

le xv>V et de renouer )'étoffe au point ou le ál

s'était déchire, au point ou l'élan végétal des

cathédrsles fut gelé par l'esprit laique et le bon

sena cartésien. Oui, dans cette di>uension-la, le

saut étsit difáeile. Mais il était sisé dans ls

diu>ension de l'espace. Pares que lé, tout pris,
derr'ere les Pyrénées, l'Espagne était dans l'at.

tente : in>mobile, tetue, aecrochée a l'esprit de

la chrénenté et, sous 'son mines deguisement

laique, toute gonflée dc la seve des catbédrales.

L'E>pague, revenue d'un seul coup s s> n patbe-

tique destin, c'étsit cela qu'il fallsit a l'expe-
rience claudélienne, Car le xv' siécle était b.'en

loin..., mais l'E>pugna éta.'t tout pres,

Et Paul C)sude), qui semblait avoir rendes.

vous svec l'Repugne tras)que ct profonde dc teute

étcrnité, qui semhlait depuis qusrante ans n'avoir

pcrfeetionné que pour e)le son instrument poéti.

que, C)sude) n's point détu son sttente. Il avait

nmintensnt en mains, tonta prete et b:en accor.

dée, ls lyre de fer de Prudence Clément. Msis

cette lyre de fer n'est pas laite pour cbanter des

choses vagues ou fantsisistes. Il lui (aut un suirt

vclumineux et plastique, d'on stimulant vérits-

ble, ou il y ait des fr.'ssons et du sang. Et voici

tout s coup que )*Repague le fournit, ce sniet,
avec que)le ampleur, quelle générosité )...

«Onze éveques, seise milla pretres aseas>inés,

et pss une apostasie ! s Ainsi parle C)sude).

C'est un renseignement et c'est un cantique.

(yest une statistique et c'est un verset...

Mais il e>t urgent de prévenir des intcrpréta-
tions excessives. Cela veutil dire que de la ren.

centre de l'Espagne et de C)sude) doive sortir

L'Espagne nou-

> rl)r v>ent de

faire un pas

d'une souveraine

importance sur la

route de la res.

tauration de la

cultura.

Indépendam-
ment, bien en-

tendu, des Uni-

> rrs>tes, d y ava>t

dsns la vieille

E pagne, conune

grande organis-
mes culturels

Le eomte de Ronn>nene> 1 e s encieunes
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les de langue, d'histoiie, de Sciences exactas, phy.

siques et naturelles, dc Seiences morales et poli-

tiques, des Beaux-Arte (San Fernando) et de Mé-

decine. Ces inst.'tuts n'ont pas ls mema date, mais

leur or'gine remonte au xvtu' siede, ou iis sont

nés s la vie culturege par ordre et sous les sus-

pices de Philipe V, le premier souverain aspa.

gnol de la dynastie bourbonieene.

Le siege de ces Académica Royales était Madrid,

oi> fonruonnsient )aura cervices et ou se tenaient

leurs travaux et )cura études. ou el)es possédaient

)cura )ocaex rt )cura bibliotheques. La révolution

marxista r,'étant déc)arée, ce qu'on appela le gou.

vernement rouae, d'abord a Madrid, puis a Vs.

lence et a Barce)one et la misérab)e annosphere

spirituelle qui )ui sert de c)imat, ne constituaient

naturellement pas un milieu propice a l'entretien

de la vie scadémique et en générsl de la culture.

Les Académica furent done obligées d'interromprc
le rours trad tionnel de )aur studieuse exi tencc,

et non>hre de )eur> membre furent brutalement

assassinés ou ietés daus des prisons, ou ils son>

cncorr, t:eux d'entre eux qui eurent )a chance de

cr trouvor en territoire libéré lor>que te th',r)en.

la satisfact'.on déánitive de Minerve? La déf>ni.

tive et dyonisiaque victoire du vivant, de l'intui-

tif et du mystique, sur le grammatical, le incide

et )e rationnel f Non, pour l'amour de Dieu!

Lvitons croe interprétation forcée, i la Berdaief,
du po.'nt de vue catholique. Non ; mais, comme

le danger du moment était —

pour le n>onde,
comme pour la' poésie, qui n'rst quc c le monde

cxprimé» —

un danger de congélation laiquc et

paienne, l'Espagne, sauvaut le monde comrne

C)sude) avait sauvé ls pocsie, ont du mettre im

patueusement Paccent sur le cóté intuitif et mys.

tique du complexa cstholique. Cétait l'heure da

vera robeteux et du martyr passionné. Iyétait le

moment de violer la loi, la log'que et la gram-

maire... Mais l'Espagne et le poeta savent fort

bien l'urgence de cette opérstion cbirurgicale.

L'Espagne, pays des vastas syntheses et des

grandes formules d'assimilation —

ss Reforme,

>a Rena's>anca — garde tout prépsté, pour apres

son bouleversement chaoüque, sa forme bt sa

discipline. Les martyrs,que Claudel célebre

>neurent en levant le brea, invoquant Roma.

Nous a)lona sauver l'ame et le corps, la vcrité

et le style.
De mema, C)sude) apparalt comme un exorcúte

purifieateur, tel un Pindare ou un Eschyle.
Pour le n>oment, un peu de ehaos, un peu de

barbar.'e était nécessaire : couune un révulsif,
comme une cpération. Le monde, surpris sur son

lit de rosca paiennes, sursaute, ne sschant pss

bien eneore ou vont l'Espagne et ClaudeL Devant

l'te >vre dí)sordonnée du poste, Henry Dérieux se

demande aver perplexité : «St l'audacieuse bar-

barie de son style retournera a la pénombre ou

rréera déán)tiren>ent la lumiere. s C'est la ques.

tion meme que se posent les natiens au sulet de

rette autre c audacieuse barbarie» qu'est la

guerra d'Espagne.
Mais l'Espagne et C)sude) savent ou ils vont.

L'Espagne va é cette synthese dcfinitive qu'est la

Pbalange : é)an mystique de forme romaine. Le

poeta cathollque va a cette synthese définitive

qu'est la Liturgie : inspirat.'on biblique et orien.

tale en lengua )atiné. Vent de palmiers et de

cypre . Un >our, rs>and aura cessé la stupeur

causée psr le bruit déchirant de cette révolution,

le monde s'eu cendra co>opte. R comprendra que

le mouvement espsgnol, mslgré tout, n'est pas en

désaceord svec les pierres classiques de Sala.

manque ; et que les vera de C)sude), ma)gré

tout. sont faits pour un compstriote de Racine...

Et, re lour-lh C)sude) aura triomphe de la per.

plexité des critiques, et l'Espagne de l'étonne.

aent de> chsnrel)erice.

José Maa>s PEMAN.

Les d)fférentes commissions chargées de réor-

gsniser les Académica, s'étant rcuries, accompli-
rent leur m>a>ion en proposant )a confirmat.on

ou la nomination provisoire des n>embrea com-

posant leurs bureaux. et en désignant comme

présidents : D. José Noria Peman pour l'Acadé.

n>ie de la Langue ; le duc d'Alba pour calle

d'llistoire ; le comte de Ro>canones pour ceBe

des Besux.Arte ; D. Joaquin Maria Castellarnau

pour ceáe des Sciences et D. Enrique Suner pour

ce)le de la Médecine.

Pour la présidence de l'Institut d'Espagne )ui-

meme, a été désigné l'éminent compositeur Ma-

nuel de Falla, choix beureux, unanimemeut ap

prouvé par l'opinion de l'Espagae nat'.onale. La

premiara vice-présidrnce a été attribuee a D. Pe.

dro Sains Rodrigues, professeur éndnent et li.

gure tres représentative de la cultura espagno)r.
et le secrétariar perpétue) a D, Eugenio d'Ors.

Le buresu du dit Institut comprend, entre au.

tres, D. M:guel Artigas, dirertrur de )a Biblia.

thequc )Nationsle de Madrid et qui, comme )rs

précédents, appartenait é une des anciennes Ara.

démies.

La séance solennelle, au cours de )aqud)e fut

const.'tué l'lnstitut et oi. tous les Académicien-

retus et élus préterent srrment, eut Beu, suivsnt

le décret du 8 décembre, le G de ce moi>, dans

la c Parsnymphe, > de l'Université de Salsman-

que, et l'on profita de cette oceasion pour non>-

Ls íail tit>éraire ds !a qoia>ciar : «a La Fon-

toine, d'Angoste Bait>y (payard). Un pet>t chef-

d>euvre ds critique t>tira>re huma>ne. Car, si ia

>ittcrature a pereu, en ces dern>ers tsmps, son

importance socia>e, c'est que trop de cr.tiques et

d'écrivains, vou>aut Stre raras, eu >sisa>snt «us

abstractioo, une dápendance de sciances réssrvaes.
Ls traed fabuliste, par exemp>e, voyait s'éearter
ses iecteurs a>tu>tes a >a vue de ia qoantité és

notes a>cura>>san> ie bas de sss tah>cs, conuns

auuu>t dc fourm,s-p>ons sur «n ca»acre. D'catre

psrl, ia >aren>te étoutteit >e d>eu > >e plus baudet

répétsit que La ponte>ns a été nn réveur, un

égc>sle, un n>auvais mar>, un >ttstrait et ue pares-
ssux. si b>cn que ie iccteur couraut s'acorta>t du

p». >eú pcr>e »an a>s du xvn, peur évitrr

et l'appareit critique póur bo>tes é bachot et une

anecdote rcsgassée. Cesen>t>mt, >es écol>crs auou-

neient toujours >es mimes tau>es, tand>s que >es

amateurs de gr>voiser es ciuén>alographiq>.es ou

tbéa>ra>es >uéprtsaisnt les Con>r>> La Pontaine, com-

me autem >te grand pubiic, avait bcaucoup be>asé.
Ii est cur>eux de consta>sr son reuouvesu — diseut

>es ubre>r>es — dsnuts l'apparition du livre de

u. Auguste Baitiy. I> falta>t un romancier et un

historien pour ra»ume> ta fls>urna. gtais pas «n

r>mace)sr qui re>utcbe duraut toute sa carriere
de tivre en >ivre, ie cosme sujet dan> un décer

tou)ours >are». >reis pas un h.storien úent >a

science a cheque fe>t dtcouvert au >ecteur l'seeab>e

dss preuves nouve»es de son tgnoranee, Pour

restau cr >e eu ts >te ncs c>ase>que., i> iaut avaut

tont dss cateara de boune compagoie, emanes rt

v>venta. Le rcmaucier de Naptcs aa Csuer dc ícu,
et en>si de ta Cerca»>, bemme eut se renouveiie

cheque couu ; l'évocat>ur de la figure >tu roi

uatioaal-socia>tata Leu)s Xt (parailéusme de soo

rcgramms avec ce>ui dss Pbaiauges), »ont >'épopée
traver> uue Franca insurgée rappelle >a geste

ne >'ronco, r'>te>t Xususte Sa > v. Auss»> >sr>va>o

devait aoas rrudre un La Pi>nta>ne aa>hantiqor.
Tainr, rn en livre sgréxé éa rmsi> w>s Fcb> .>

comme une coque prottge >es cuisses de ts uoix,
détourna>t »'ntirst aes >.'ontss. et >I faut arriver
é Auguste Batuy pour nous souvsnir dss autres

>cesa de La pcntaine. Car te sous-tttrc de' cetts

ib>iogrspbie critique sara>t : c sur uu poste
var>é qu»te con>eor óevint rabutiste, > ))uel>c >atte
pud>bcndor>c, que»s décadeuce dc soeiété insulte,
que>>e absence ér cultura, ont fe>t dé>ar>sr
les Coa>ex »éritage ar notrs saine et purcment
>tyouis>aqne c gau>o>serie», su>te au moren age
croyant, avec c>ntre potes de grivoiseris, qui, v>-

gmírcuscmsnt catho>l>tue, orea>t nos porcnes Ce
cata>era>es dc sciees que ssu>e i'hypoer>s>e demo-

crat>que feint de nc poiut voir. Et, vsr )e futur.
arme>.ciatiou dcs Chocar>es >te Lae>os, tout en na-
tural>sant Bcccacs. Augusta Bai»y r>vi>era a bien
dcs >ecteurs une fom»>>ah>c aécouvcrts : Le Pon-
taiuc' r>va>t, en sscret, áu>re uu poe>e sublime. Car
i> n'est pas un ic>ivain, e>gne de ce nom, qui n'a t

song> g e»>uposcr ue poéme ép>qoe. Bt rou penas
a Cervantis. Lui auss> santa>t >e bescin du gran>t.
(i»e réansa 'k L>paste, rn bon Bspay>ot qui ue

manque pas da»er )usquau bout.) >a Ponteinr.

F
>us ao>nnm de >e>tres qus so>det, ss berna>t a voi>.

e monde sur >e plan t>ttératre. Tache de fonctiou-
naire ofsce >te poste de cour ii >>>a>t tou)ours 'une
csu>re gon h>roten>e fut de ne pas hbandonner péu-
quet quar>t te »oi-goles iut )a>eux de >'é>cite.

)>a>t>y eeus montre que e'est eu s'aup>lquant i r>mer
un sublime inaccess.bte >p>e Ic bonuo>ome —

ro

réa>ité un artisan >aborieux — devint couteur. )I
ava>t trouvé sa voic. i.'insp>rotion est une vérité
oe iss écrivains voient >e visoge ás >sur ame aorta
ave>r da, s forcs ds métier, ta désen>ab>er >te> )mi-
tatious, >>es recberches, des e>seis. Brrr, ce »vrs
sur ta lrontaine su>vi dan> sa parturitiou, torta
>tan> sss secreta, st surtout constamment rcpiaC>'
dan> >mr actual)té ave>ate, u>suda>ne, reconstituéc

aria>temsnt, sane prétendre trouvrr daus >es t"a-
tes ta so>ut>on de ta qoadrature eu ce>r>e, ce

>>vra pcsément fsit, pro>en>t úans sa g>ace et >azar
dans son arrhitectore savantc, est cenm>e une op>-
ratien msglqur qui nous rendran Cana Ver>en>r>

ls pata» r> srs rcmmuo>, >a rour r»es >eso»s, >r
fpsp>ia gssucnolntlpa' rt a» nexo>> >ps o>c>n>sus >ai
a>traumt Irs n>ir.trs.
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